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1„«»  Plan  paiir|(>rniiiiiiKl<'  «lôinasqu»'.  Le  licdoulnblc  l'iî'iji'.  hcriinnis  ilr 
u  In  l'ftriie  niilli;,  par  Anduk  Ciiku\I)ami:.  Paris,  Ploii-Nounil,  l!M(»,  in-l(i 
tlo  ;{"»(!  p  ,  avec  21  carlfs  originales.  —  Prix  :  i  fr. 

Nul  ne  saurai!  (^oiitcslcr  (|ii('  M.  André  (^liéradainc  soil  l'iiii  des 
('■crivains  l"ran(;ais  les  pins  avertis,  le  plus  averli  peul-èlreile  ceux  (pii 
se  soni  orcn])és  des  visées  générales  de  rAllemagiic  et  de  son  inliinc 
allijc  ]■  \ulriclie-llongrie  en  ce  qui  louche  un  plan  longuomeni  innri 
(le  doiniiialion  ruropécniK^  d'abord  cl,  par  voie  de  C()nsr(|U('ncc.  nni- 
\ers<>lle. 

Le  préseni  oun  ra^r  n'(>sl  pas  la'siniple  résnllanle  dune  élude  daprrs 
les  li\res.  M.  (lliéradame  a  voyagé,  observé  les  gens  el  les  choses,  in- 
terrogé même  des  peisonnalilés  (pialifiées  noti  seulement  en  Alle- 
magne el  en  Aulricbc-llongrie,  mais  dans  le  monde  rnlier.  Il  a  par- 
couru les  Klals-l  riis  el  le  CiUiada,  le  Japon,  la  Corén.  la  (Jiiire, 
riiidochine,  les  Indes  anglaises;  il  a  séjourné  en  Espagne,  en  Italie, 
cir  Helgi(jue,  arr  Luxembourg,  en  Hollande,  en  Suisse,  eir  Angleterre, 
dans  les  Liais  balkani(pres  et  en  Turquie.  Ses  renseignements,  il  les  a 
recueillis  dans  177  \illcs  de  ces  diil'éreirts  j)ays.  On  le  voit,  le  champ 
de  ses  investigalions  personnelles  est  singulièrement  élendir  :  orr  peu! 
donc  lui  faire  crédit. 

Le  |)lan  pangerrrianisle  (pr'il  exjiose  cl  discute  rrVsl  autre  cpre  la 
mairrurise  du  i^ouxeriicmen!  de  lie  ri  in  sur'  les  territoires  <pri  séicndcrri 
du  port  de  llamborrrg  arr  (iolie  IVrsique. 

Toirt  err  s'ollVairl  corrrnre  rrn  travail  de  bairle  vrrigarisaliorr,  le  livre 
de  M.  (Mréradanre,  (proicpre  (rinicnse  actualité,  u  est.  en  réalité,  l'aboir- 
lissciircrrl  logi(jrie  d'rrrre  <ïMrvrc  poursuivie  depuis  vingt-deux  ans.  )) 
L'arrierrr  déicr-mine  comme  srrit(p.  2i)  l'essence  du  pangermarrisme  : 
«  Dociriiie  d'oii^irrc  striclemcnl  prrrssienne  qui  vise,  en  dehors  de 
loirlc  (prcstion  de  langire  et  tic  race,  à.ahsorber  les  di\erses  régiorrs 
don!  la  ])ossessi(tn  est  considérée  comme  utile  à  la  puissance  des  llo- 
hcn/.ollcrrr.  »  Et  (p.  "ii))  il  achève  sa  définition  en  notant  (pie  ce  pan- 
gerrnarrisrrrc  «  est  l'antilhèse  absolue  et  la  négation  radicale  du  prin- 
cipe des  rraliorralih's...  doctrine  decambriolageintei'nalional  ap])rr(préc 
par-  la  Pr  risse  à  la  colleclivilé  des  nations.  » 

hllabli  dès  IS!))!.  |e  ])la(r  pangermaniste  grève,  en  l'.Jl  1 .  directemenl 
ci  iniiiii'dialenreni  la  l'^rance  (de  l'embouchure  de  la  Somme  an  srrd  de 
Bclforl),  la  Hclgi(pie.  la  Pologne  russe  et  les  provinces  avoisinanles,"' 
coirrrrr(^  annexioirs,  et,  |)ar  irrdrrence  polili(|rre  cl  (';conoini(pie.  l'Vu- 


-^  f)  — 

IricIie-IIozîgric,  les  Balkans  cl  la  Turquie  d'Europe  et  d'Asie  jns(|iiaii 
^iolfo  Persique,  sans  compter  —  l'appélil  vient  eu  mangeant  —  hi 
Hollande,  la  Suisse  et  les  États  Scandinaves.  Ce  bloc  continental  (in- 
dépendamment d'acquisitions  coloniales  considérables)  devait  placer 
sous  les  teulacules  de  la  pieuvre  germanique  une  superficie  territoriale 
de  plus  de  quatre  millions  de  kilomètres  carrés  et  une  population  de 
20i  millions  d'habitants. 

L'Allemagne  complaît  satisfaire  ses  ft)rmidables  ambilions  grâce  à 
la  neutralité  de  l'Angleterre  qu'elle  espérait  avoir  dans  son  jeu.  ta- 
citement ou  effectivement,  par  l'offre  de  partage  des  colonies  IVaii- 
çaises  :  proposition  infâme,  a  dit  notre  loyale  voisine  d'Outre-Mancbe. 
Les  gouvernants  de  Berlin  —  les  événements  l'ont  prouvé  —  se  sont 
donc  grossièrement  trompés.  Kscomptaienl-ils,  de  façon  sérieuse,  la 
coopération  active  de  l'Italie  ?  (^est  foit  douteux  ;  dans  tous  les  cas, 
ils  tablaient,  pour  le  moins,  sur  sa  neutralité  absolue  ou  bienveillante 
De  ce  côté  encoie.  en  dépit  des  intrigues  de  lein'  ((  42(1  diplomatique  », 
le  comte  île  Bidow  ,  la  désillusion  est  venue. 

Mais  le  sort  en  était  jeté.  Les  empires  centraux,  bientôt  lenforcés 
de  la  Turquie,  puis  de  la  Bulgaiie,  ont  poursuivi  leur  œuvre  abomi- 
nable avec  une  cruauté  révoltante,  une  livpocrisie  irdassable  et  une 
science  extraordinaire  de  l'organisation  du  mal  à  tous  les  points  de 
vue.  «  Ils  se  sont  ainsi  placés,  observe  M.  Chéradame,  au  ban  de 
l'humanité,  et  ceux  qui,  hors  d'Allemagne,  les  aident  sciemment  dans 
leur  tâche  d'asservissement  de  l'Europe  sont  purement  et  simplement 
des  complices  et  devraient  être  traités  comme  tels  »  (p.  I2.H).  Ué- 
llexion  aussi  logique  que  juste. 

Vainement  les  Austro- Allemands  ont  essayé  de  briser  la  coalition 
en  faisant  des  j^ropositions  de  paix  séparée  à  chacun  de  leurs  adver- 
saires. Mais  méfions-nous  du  <(  coup  de  l'armistice.  »  Si  l'on  prêle 
l'oreille  à  pareille  demande,  c'est  alors  qu'il  faudra  exiger  des  garan- 
ties préalables...  Aucun  des  Alliés,  bien  certainement,  ne  se  laissera 
j)rendre  à  la  fallacieuse  proposition  de  la  ((  partie  nulle  d,  qui  serait 
à  la  fois  le  triomphe  réel  de  nos  ennemis  et  la  ruine  des  nations  qui 
ont  pris  les  armes  pour  se  défendre  contre  la  plus  odieuse  des 
agressions.  La  «  partie  nulle  »,  tout  en  assurant  l'impunité  à  l'Alle- 
magne, lui  permettrait  en  outre  de  réaliser  son  projet  du  ((  llani- 
l)ourg-Golfe  Persique  »,  question  politique  et  économique  vitale 
pour'  les  yMliés,  sur  laquelle  M.  Chéradame  a  grandement  raison  d'in- 
sister et  d'insister  encore,  avec  cette  conclusion  que  ((  la  victoire 
intégrale  seule  peut  sauver  les  pays  alliés  de  la  ruine  financière  parce 
(|ue,  quoi  qu'en  disent  certains,  l'Allemagne  pourra  payer  les  frais 
de  la  lulte  qu'elle  a  déchaînée  »  (p.    178-179). 

Il  est  lout(>fois  un  point  sur  lequel,  avec  nombre  de  bons  esprits. 


je  ne  saurais  être  tl'acroid  avec  le  distingué  éciixain  :  c'est  à  propos 
(.le  la  constitution  possible  dune  Allemagne  de  (>!)  à  70  millions 
d'antlienlicjues  Germains,  grâce  à  l'absorption  par  cette  puissance  bru- 
tale des  Allemands  d'Aulriche-Ilongrie,  comme  compensation  à  la 
perle  de  territoires  à  l'est  et  à  l'ouest  de  l'empire  des  Hohenzollerti. 
Si,  comme  j'en  suis  convaincu,  la  paix  n'est  signée  qu'après  la  dél'aile 
complète  des  sinistres  associés  de  Berlin-Vieime-Sofia-Gonstanli- 
nople,  il  deviendra  nécessaire,  absolument,  pour  éviter  un  nouveau 
conflit,  de  transfortuer  l'Allemagne  actuelle,  largement  amputée  au 
profit  de  ses  victimes,  en  la  ramenant  aux  temps  de  la  Confédéralion 
germanicpie,  tout  en  réduisant  la  Prusse  à  une  impuissance  radi- 
cale et  définitive.  Le  plan  Dimier  (voir  Po/y(/i6//o/i  de  juillet  1915. 
t.  CWXIV,  p.  23-25)  nn^  sourirait  bien  ;  mais  peut-être  est-il  tr(»[) 
beau...  Quant  à  l'Autriclie-llongrie,  c'est  sa  dislocation  qui  s'impose. 
d'après  le  principe  des  nationalités,  ou  à  peu  près.  Donc,  pas  d'Ktat 
fédéral  (p.  319)  uni(pie,  mais  des  pays  distincts  et  indé])endants.  Kt 
toute  cette  organisation  nouvelle  devrait  être  étroitement  et  sévè- 
rement sur\eillée  par  les  puissances  de  l'Entente,  alliées  plus  (|iie 
jamais  après  la  victoiie.  atin  d'empèclier  que  c  les  tronçons  du  ser- 
pent »,  selon  l'expr-essioii  pittoresque  de  M.  Dimier,  n'éprouvent  la 
tentation  de  se  recoller. 

En  ce  qui  concerne  la  Turquie,  aussi  perfide  qiie  sotte,  sa  liquida- 
tion s'imposera,  avec  attribution  de  Constantinople  et  des  détroits, 
sous  certaines  conditions,  à  la  Russie.  D'autre  part,  la  Bulgarie  de>  la 
être  exemplairement  châtiée,  mais  comment?  Une  réduction  de  son 
territoire  au  profit  de  la  Serbie,  si  éprouvée,  semble  toute  naturelle  ; 
cette  réduction  pourrait  aussi,  il  me  semble  (M.  Chéradame  ne  le 
dit  pas)  profiler  de  même  aux  Roumains  et  aux  Grecs,  si  les  uns  et 
les  autres  se  décident  enfin  à  combattre  aux  côtés  de  l'Entente,  ce 
(fui  n'est  pas  impossible.  Mieux  vaut  tard  que  pas  du  ton'. 

Dans  ce  livre  remarquable,  éclairé  de  31  cartes  dans  le  texte, 
M.  Chéradame  a  rassemblé  ((  toutes  les  preuves  matérielles  et  morales 
indiscutables  qui  permettent  d'établir,  sans  contestation  possible, 
(pje  l'Allemagne  a  fait  et  continue  la  guerre  pour  réaliser  le  plan 
pangermaniste  élaboré  de  1895  à  1911  »  (p.  330),  plan  exécuté  aux 
neuf  dixièmes  à  la  date  (début  de  1910)  où  ces  pages  suggestives  ont 
été  écrites. 

Mais  déjà  îles  avantages  acquis  par  l'Allemagne  s'émieltenl  de  jour 
en  jour,  en  alleiulant  que  la  d(^slruclion  de  son  fameux  j)larr  et  de 
ses  arrnées  devienne  un  fait  accompli.  Ce  moment  fatal  n'est  j)eirt- 
èlre  pas  si  éloignt  que  d'aucuns  semblent  le  ci-aindre. 

E.-A.  CuAPiiis. 
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Iw«w  Auteurs  de  la  «juerre  de  lîH's.  I.  Itisniarek.  pm    Iminksi   IJau- 
th:t.  Paris,  AUinger.  l'.llC),  in-12  de  288  p.  —  l'rix  :  :J  ir.  'M. 

M.  Kinesl   Daudet  a  conçu   le  dessein  d'un  ouvrag^e  dans  lequel  il 
rhcicherait  à  saisir  ((  sur  le  \if,  dans  la  concr^plion  et  l'exécution  de 
leurs  desseins  criminels,  les  personnages  qui  lui  apparaissent,  ainsi 
qu'à  quiconque  y  regarde  dans  le  présent  et  y  regardera  dans  l'ave- 
nir, comme  les  auteurs  responsabl(>s  de  la  guerre  européenne.  »  Ce 
livre  doit  comprendre   trois   volumes.  Le   |>remier.  que  nous   avons 
«ous  les  yeux,  a  pour  objet  de  faire  la  part  de   I5ismarck  dans  cette 
terrible  responsabilité. -^1  ser-a,  nous  ])romet  l'auteur,  ((  suivi  à  brève 
échéance   d'un  second   où  l'on  verra  à  l'œuvre   Guillaume  11  et  Fran- 
«jois-.loscpli  ;  iiii  troisième  et  dernier- sera  consJH^ré  à  leurs  complices.  » 
Dans   l'éhrde   sur  Bismarck  <i  l'auteirr  ne  prétend   pas   avoir  fait  une 
Jiistoire  complète  et  détaillée  du  gouvernemeni  du  chancelier  de  fer. 
Plus   modeste  a  été  son  dessein.  Il  a  voulu  seulement,  à  travers  les 
p('i  ipélii  s  d'une  existence  qui  aura  été  fatale  à  l'humanité,  recueillir 
en  un  \ash'  lableair  les  Iraits  principaux  par  lesquels  la   responsabi- 
lilé  de  cet   homme   néfaste  se  ti'ou\e  engagée  dans  les  événements 
<pii  oui  sni\i  sa  moil  el  dans  le  plus  lragi(iue,  celui  qui  met  aujour- 
d'brri  le  monde  à  feu  et  à  sang.  »  Ce  tableau  se  déroule  en  seize  cha- 
pilres,  savoir  :  I.  Les  Causes  lointaines  de  la  guerre.  11.  Autour  des 
guerres  de  180i  et  LSliG.  lll.  La  Crise  de  1875.  IV.  En  marge  de  la 
crise.   V.    Les   Provocations  bism  uckiennes   de   1887.    VI.    iNouvelle 
Crise.  VIL  L'Mfaire  Scbna'belé  et  son  lendemain.  \  lll.  Autour  d'un 
lit  d(^  mort  (celui  de  rem])er(>ur  Guillaume  P').  IX.  L'Avènement  de 
Frédéric  111.  \.  Le   Piègne  d'un    moribond.  XL   Guillaume  11  empe- 
itMrr-.  \1L    Guillaume  H  et   Bismarck   aux  prises.  Xlll.  La  Chute   du 
charKN'lier .  \l\  .  Ari  lendemain  de  la  chute.  XX'.  Autour  d'un  mariage 
(cebri  d'Herbert  de  Bisurarck).  XVl.  Les  Dessous  d'une  réconciliation. 
—  Les  récits  (pie  nous  ])résenle  sous  ces  divers  titres  M.  Ernest  Dau- 
i\r\  «  S(^  r(<-orr)mandenl.  à  défaut  de   mieux,  nous  dit-il,  du  souci  de 
\érité  dont   l'auteur  n'a  ]jas  cessé  d'être  animé  en  les  écrivant  et  de 
l'utilisaliori  de  documents   di[)lomatiques,  de  notes  et  de   souvenirs 
(ju'il   doit  à   des  communications   bienveillarrtes  et  qui   aux   détails 
déjà  coiimis  en  ajoirb'nlv  d'autres  qui  les  éclairent  en  même  temps 
(pr'ils  nous  oii\  rent  ^1  àme  des  personnages  qui  ont  évolué  sur  le 
théâtre    du    drame    au   dénouement  drrquel   nous  assistons  aujour- 
d'hui. »  —  Sans  être  toujours  également  neuf  et  original,  le  livre  de 
M.  Daudet,  écrit,  ce  semble,  un  peu  à  la  bâte,  mais  dans  un  style 
d'rrne  netlelé  louable,, sans  vaine  recbercbe  d'elfet  et  selon  la  bonne 
trjulition   française,  est  d'une  lecture  agréable  en  même  temps  que 
très   irrslriictif.  On  y  peut  noter  peut-être  en   certains  endroits  vme 
irilluence  cwccssive  des   événements  actuels  sur  l'appréciation   des 
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v\(''in'iii<"iils  (lu  ]);issr.  ihun  {\n"\\  en  Miil.  imiis  \  .ixoiiv.  poiii'  iiolrir 
paii.  ioinai(|iié  cl  ^M»ùlc  d'une  (ju'on  pjiiliciiliiMc  rcxpdsr  des  icl.i- 
Jiotis  (le  Hisiiiaick  nwr  IMc  I\  l'ti  1870  (p.  <i."t  cl  siii\.).  n  (ICsI.  rciil 
^\  cv  pro|)os  M.  DaiKJct,  le  cas  dr  l'aiic  icinaKpicr  (pic  le  kiilliii- 
kampla  ('li'  siiiioiil  dans  ses  mains  nn  insliiiincnl  de  \eniicancc 
ronire  le  pa[)<^  Pie  1\  qui,  pondaid  la  «>ucrr(>,  s  élail  rtuiuellcuicnl 
refus(''  à  sci\ir  ses  desseins.  »  (liions  (Uicore  cuniuic  axaid  pins  sp(''- 
■oialcnicfil  i(denu  noire  allenlion  l'enlrelien  de  (iiMJlauine  1"  a\ec  le 
^(MK-ial  d'AJjzac  (p.  107  cl  suiv.l  el.  au  cours  iiu^nic  de  (^es  pn^cs.  la 
<-uiieiise  note  (p.  lO'.l.  ii.  1  '  relali\e  à  la  clnde  du  cahiiicl  (ioblej. 
<lesliu(''e  à  erdrainer  celle  du  ininislre  de  la  i^iierre.  ("esl-à-diic  du 
iriMUMal  Fionlaniicr  ;  la  responsabiliU''  bien  dé\oil('M^  du  (^onile  Hcrberl 
{\i-  lîisinarck  dans  l'all'aire  Sclinadx-h'' i  p.  121.  I27i:  relie!  prodiiil 
par  la  roninuinicalidn  au  Isar  Alexandre  111  d'une  îellre,  aullieiili(|ue 
•i.ni  non.  du  |)rinc(^  Ferdinand  de  Bulgarie  ij).  lM2-t liii)  ;  les  dt'lails 
<!onn»'s  sur  léducalion  polilique  de  (iuiliaunie  II  p.  IliMiijel  sui- 
tes i-elalions  irdinies  a\ec  la  fannlle  de  Hismarck  (pd  s'allacbai!  à  le 
brouiller  a\cc  >on  p('re  el  sa  uk'-k»  (p.  i.")l-l  .■)2  i  ;  l(>s  Halleries  caics- 
^aides  d(inl.  après  son  a\èiiernenl,  il  cliainia  le  chancelier  de  Ici- 
■p.  l'Ili;  l'alliludc  nellenieid  bosiile  de  celui-ci  à  r(''pard  do  la  jioli- 
l'upic  Cdlonialc.  en  opposition  aM'c  le  seidiineiil  de  rKniper(Mir, 
•ce  qui  pul  coidiibuer  à  d(''cider  (luillaunie  à  s'alTrancliir  d(;  sa  lulclle 
Tp.  20r>)  :  1(^  lécit  des  derniers  jouis  de  riionini(>  d'Klal  distna(i('-  au 
j/alais  de  la  cliancellerie  (p.  228  el  sui\.);la  S(ène  pilliii-es(pie  (hi 
hicrahend  ou  u  soirée  de  bière  »,  ollerle  par  le  Kaiser  à  Jules  Simon 
cl  à  s(>s  collègues  de  la  corderence  ouvrière  convo(piée  à  lîerlin  coidre 
l'axis  de  Hismarck  (p.  2iO)  ;  la  scène  shakspearienne  de  la  confession 
mélancoli(pie  échappée  au  lerrible  cliancelier,  en  1877,  devant 
«[uchpics  l'annli(>rs  réunis  autour  de  lui  au  (diàteau  de  \'arzinrp.  24")- 
2i()).  (j'Ile  éiuiméralion  n'est  point  liniilalive.  Le  Aoluine  loul  entier 
nous  a  beaucouj)  inl(''ressé.  AI.  S. 


t(    I/Mlofiiello  Alh>jii:M|U}'    »,  par    \  m.timi    lîiiiU!       l'ari-^.   (iolin.    l'.IKi, 
in-IS  (le  ;V(7  p.  —  Prix  :  i  fi  . 

\l.  \  iclor  Bérard  a  cnliepris  de  nous  donner  la  ilcf  des  destinées 
lie  r  ((  K/crnelle  AUemagiie  ».  considérées  dans  leur  a])oulissemenl  à 
la  guerre  présenle.  11  a  suivi  ce  dessein  au  moyen  de  la  singulière 
juxlaposilion  d'observations  exactes,  même  techniques,  c'est-à-dire 
d'une  solide  information  historique,  polilique  et  (''cononiique,  et  de 
H:onsidérations  comme  de  rapprochements  inattendus,  hasardés,  par- 
fois, ce  semble,  imaginaires.  Cela  ne  laisse  pas  d'end)arrasser  lespiiL 
du  lecteur  et  de  rendre  l'analyse  de  son  livre  malaisée.  A  notre  sens. 


—  JO  — 

la  paiiif  liistoiiquc  do  rouvrtigo.  iii(lucnc(''e  oulrc  mesure  par  les  év/'- 
iicnients  actuels,  est  très  inférieure  à  la  partie  politique  et  éconoiiiiqne. 
Dans  un  premier  chapitre  :  Le  Tcnioui/tagc  d'an  chancellev.  M.  iiérard 
nous  fait  connaître  la  source  principale  de  sa  façon  de  voir  et  d'expo- 
ser ses  \ues  STir  l'Allemagne  et  le  conflit  européen  qu'elle  a  soulevé. 
((  Ce  sont,  nous  dit-il.  les  origines  profondes  du  cataclysme  que  je 
voudrais  montrer  en  ce  livre...  C'est  de  l'empire  allemand,  de  la  poli- 
tique impériale  que  je  voudrais  traiter  ici,  en  prenant  comme  guide 
un  homme  dont  l'équitable  jugement  ne  saurait  être  suspecté  par  les 
Allemands  eux-mêmes,  —  un  ancien  chancelier  et  confident  de  Guil- 
laume H,  M.  le  prince  de  Biilow.  »  (p.  ÎJ-IO).  Ce  jugement,  M.  lîérard 
en  a  trouvé  l'expression  dans  l'ouvrage  intitulé  :  La  Politique  allemande , 
dont  M.  Maurice  Herbette  a  publié,  au  mois  de  juin  1913,  une  traduc- 
tion française.  M.  Bérard  nous  donne  à  ce  propos  une  intéressante 
esquisse  de  la  carrière  et  du  talent  de  M.  de  Biilow.  Les  chapitres  11  : 
L'Europe  et  la  Ger?na/iie,  111  :  La  Foret  r/ermaaique  et  IV  :  L Empire  et 
la  Guerre,  renfeinient  le  développement  des  idées  de  M.  Bérard  sui- 
riiistoirede  l'AUeuiagne,  en  tant  quelle  nous  révèle  le  caractère  propre 
de  la  race  allemande.  Ces  idées,  quoiqnejustes  à  certains  égards.  noii> 
ont  paru,  dans  leur  ensemble,  d'une  complexité  touffue  et  un  peu 
confuse.  On  a,  nous  du  moins,  de  la  peine  à  s'y  démêler.  Nous  regret- 
tons d'y  avoir  vu  attribuer  en  bloc  les  singularités  de  Guillaume  II  à 
tous  ses  prédécesseurs  (p.  llo).  M.  Bérard  n'a  pas  même  hésité  à  en 
faire  pAtir  la  giandc  ligure  de  Charlemagne  (ibid).  Les  chapitres  sui- 
vants, d'une  (ont  autre  valeur,  forment  la  partie  politique  et  écono- 
mique du  livre.  En  voici  les  titres  :  Y.  L'Empire  de  Bisnyirck.  VI. 
L'Empire  de  Guillaume  H.  VIL  Le  Bienfait  de  l'Empire.  Vlll.  Un 
Chef  d'OEurre  d'Empire.  IX.  J'ers  l'Apogée.  \.  Vers  la  Faillile.  Dans 
cette  partie  on  apprend  beaucoup.  Elle  est  riche  en  observations  pré- 
cises, en  détails  techniques,  voire  en  tableaux  statistiques.  C'est  ime 
peinture  saisissante  des  ambitions,  des  entreprises  et  des  ressources, 
des  réussites,  mais  aussi  des  faiblesses  et  des  exagérations  allemandes. 
Ce  sont,  selon  M.  Bérard,  les  spéculations  un  peu  folles  de  la  finance,, 
de  l'industrie  et  du  commerce,  parties  à  la  conquête  économique  du 
monde,  qui  ont  acculé  l'Allemagne  de  1914  à  la  guerre  pour  éviter  la 
faillite.  L'auteur  ne  dissimule  pas  d'ailleurs  les  qualités  dont  l'abus 
colossal  est  deveime  une  extravagance  et  un  péril.  Il  nous  donne  à  ce 
sujet  un  avertissement  non  négligeable,  (i  II  serait  enfantin,  écrit-il 
(p.  327),  de  méconnaître  ou  de  diminuer  en  quoi  que  ce  soit  les  for- 
midables rendements  et  les  revenus  toujours  croissants  que  la  scien- 
tifique Allemagne  a, su  tirer  de  ses  méthodes,  de  ses  connaissances  et 
de  ses  organisations  t.oujoui"s  ])erfectionnées...  Jamais,  autant  qu'après 
cette  ffuerre,  la  connaissance  de  l'Allemagne,  l'admiration  de  certaines 


Iiahiliidcs  alloniatidcs  cl  rar(|ui>irK)ii  de  ccilaiiics  qiialilt's  allciiianflcs 
irauroiil  été  plus  nécossaiips  à  lous  les  peuples  (rOcridciil  :  tiaiisplau- 
lées  en  terres  françaises  ou  atij^laises,  ces  (pialilés  et  ces  habitudes 
germaniques  ne  riscpieronl  pas  d'èlre  Dulrées  jus(ju'au  tic  ou  jus(pi'à 
la  irianie.  »  —  Le  li\te  de  M.  Bérard  est  un  bon  instrument  d'accpii- 
silion  dès  aujourd'hui  de  la  cntuiaissance  qu'il  nous  conseille. 

M.  S. 


La  Xoiivelle  AII('iii:i()iie  (2''  Série).  Derricrc  le  l'mnl  «  hm-ltr  >■.  pnr 
TiooDOK  i)F.  \VYZI.\^  A.  l'.iiis.  l'crrin.  1916,  in-10  de  xxiv-2*.>.")  |).  —  l'rix  : 
3  fr.  50. 

Nous  avons  naguèie  rendu  compte  [Polybiljlio/i  d'août-scpleni- 
brc  lOta,  t.  CXXXIV,  p.  141)  de  la  première  série  du  recueil  d'articles  de 
M.deVVyzeAva  intitulé  :  /m  AoiivcUc  Allemagne.  Il  publie  aujourd'hui 
un  second  recueil  a\ec  c(>  sous-lilre  :  Derrière  le  Front  «  boche  »,  qu'il  a 
choisi,  nous  dit-il,  par  suite.  d<;  son  «  désir  d'agiter,  moi  aussi,  de 
uion  faible  bras,  contre  celte  race  détestée,  l'espèce  de  tète  de  (ioi- 
gone  linguisticpie  constituée  par  le  providentiel  diminutif  d'  «  Al- 
boche.  »  Son  dessein  est  d'ailleurs  le  même  que  piécédemmenl.  c  Ce 
second  volume  aura,  comme  le  premier,  pour  unique  objet  d'étudier, 
d'après  un  certain  nombre  de  témoignages  récents,  les  principaux 
aspects  de  la  vie,  des  mœuis  et  de  l'àme  allemandes,  avec  un  effort 
particulier  à  saisir  les  changements  de  toute  espèce  qui  nont  pu 
manquer  de  s'y  produire,  depuis  cinquante  ans,  sous  l'influence  d'un 
«  héritage  »  décidément  trop  pesant  de  richesse  et  de  gloire,  —  r)u, 
jjour  mieux  dire,  sous  l'influence  de  l'un  de  ces  «  gros  lots  »  gagnés 
trop  brusquement  dans  une  loterie,  et  dont  la  chance  trop  imprévue 
n'a  point  sa  pareille  ])0ur  brouiller  et  détraquer  à  jamais  ime  cerMlIr 
humaine  ».  -Les  articles  dont  le  volume  se  compose,  écrits  d'après  des 
ouvrages  étrangers,  ar)glais  pour  la  plupart,  sont  les  suivants  :  I.  Un 
(Chapitre  de  l'histoire  des  u  atroci'tés  »  allemandes  :  le  Martyre  des 
baigneurs  russes  (août  1914).  II.  La  Pensée  et  l'Art  allemands. 
IIL  Quelques  échantillons  de  l'humour  patriotique  allemand.  IV.  Vu 
Koman  populaire  allemand.  V.  Les  Méthodes  pédagogiques  alle- 
mandes. VI.  La  u  Geituanisation  »  d'une  grande  cité  belge.  \ IL  f  ne 
Institutrice  anglaise  à  la  Cour  de  Berlin  (Cf.  Po/j6t6//"o«  de  novembre- 
décembre  ItMo,  t.  CXWIV,  ]).  201).  Vlll.  «  Boches  »  des  îles  :  un 
romari  de  guerre  anglais.  1\.  Les  Souvenirs  de  guerre  d'un  attaché 
d'ambassade  américain.  \.  Encore  quelques  témoignages  du  dehors. 
\L  Un  exemple  curieux  de  la  contagion  du  venin  allemand,  (^e  re- 
cueil a  tf>us  les  caractères  d'une  publication  de  circonstance.  Lu  avec 
rétlexion  et  un  peu  de  précaution  ciitifjue,  il  donne  des  renseigne- 
ments el  (\c<~  indications  et  otfre  quelques  \ues  utiles.  M.  S. 
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i/Allein:t<|iic  castiu!*»*.  A'ovîh|«'  ;iii  pavs  «K's  inilliarils.  p.ir  \  icrou 
TissoT.  Paris,  Poniii.   IlIKi.  iii-ic  d  -  iv-3Si   p.         I>rix  :  'A  fr.  ;•)(). 

Si  l'on  on  croil  le  li  iiioignage  (!(,'  M.  Oiicsiine  Koclus,  qui  a  ûcrit 
fioiii  le  piésenl  noIuiim'  une  Préface  aussi  l)iève  que  vive  et  qui  respire 
3a  sainle  iiaine  de  rAUeniagne,  l)eagcoup  de  Français,  naïvement  gé- 
tiéreux.  n"a|)prouvèrent  point  le  Voyage  au  pays  des  inU/iards,  lorsque 
M.  \  icf(U'  Tissot  le  fit  paraîlie.  On  le  considéra  alors,  paraît-il,  comme 
un  carie. itnrisle.  (hii  donc,  aujourd'hui,  contesterait  à  cet  écrivain  la 
([ualiié  de  ])eintre  vrai  ?  Pour  mon  compte,  je  dois  dire  que,  très 
jeune  <Tlors,  je  lus  les  di\ers  (»u\  rages  de  Al.  Tissot  avec  autant  d'at- 
.lenti(^n  <|ue  tl'intérèl  vl  (pj'il  ne  me  \  int  pas  un  instant  à  l'espritd'élever 
le  moiîidre  doute  sur  la  ])arl'aite  xéracité  de  ses  lécits.  Pourquoi,  au 
sur])lus,  n"aurais-je  pas  ac('or<lé  créance  au  voyageur  ? 

'\(nss  voici  donc  en  l'ace  d'une  réédition  juirlielledu  \'oyage  nu  pays 
(ks  niUliards,  avec  quehpies  chapitres  em])runtés  au  [  oyage  aux  pays 
■  a/uie.cés  et  au\  Prussiens  en  Allemagne,  ("est,  en  somme,  grâce  à  une 
mise  au  pcjint  du  texte,  quelquefois,  et  de  compléments  Tiombreux 
]iar  <ies  notes  suggestives,  placées  au  basdes  pages,  une  o?ua  rc  actuelle, 
au  sens  complet  du  mol.  Kn  trois  parties  composées  de  trente  et  un 
petits  chapitres  ])leins  de  vie  et  de  couleur,  M.  V.  Tissot  nous  montre 
admirai)lement  ((  r\lleniagne  casquée  ».  Histoire.  (]ui  fait  cr)m- 
j)rendre  à  merveille  l'ennemi  héréditaire,  mœurs  où  l'hypocrisie 
éclate,  desciiptions  imagées  constituent  un  ensemble  à  lire,  à  relire, 
à  niétliter.  On  trouve  là  aussi,  vigoureusement  esquissées,  un  certain 
nond)re  de  figures  haineuses  :  liismarck,  le  grand  chef  faussaire  et 
barba !e.  le  j^rince  Frédéric-f^liarh's,  léphémèie  empereur  décoré  du 
nom  inexplicable  de  Frédéric  le  Xobde,  le  fameux  maréchal  de  Mollke, 
Danois  d'origine,  cpii  a  laissé  en  Franc(^  un  si  mauxais  souvenir, 
•(jucl(|ues  autres  encore. 

Brtd',  dans  sa  l'oiiue  rajeunie,  ce  volume  si  ren)]»li  de  faits,  de 
choses,  de  noms  que  nous. ne  devons  jamais  oublier,  me  païaît,  à 
Theuro  présente,  un  livre  de  chevet  pour  tous  les  Français  qui  n'oTd, 
])as  perdu  la  lUi'moire  de  l'épocpie  funeste  (jue  le  ])oète  a  (pialifiée 
'd'  «  Année  terrible  ».  la(piell(\  en  déjiit  des  horreurs  qu'elle  a  enre- 
:gistrées,  était  relativeim^nt  bénigne  comparée  aux  jours  alTreux  cpie 
lious  vivons...  F. -A.  (  Jivi-i  is. 


«I^o»^  Nations  delà  jjiit'ri**'.  1.,'Autriclit»  «'S  les  .Vutrîehieits,  traduit 
et  adapté  de  l"aiigl;iis  par  (^huistian  dk  i.'isr.i:.  Paris,  belliielleux,  s.  d. 
(ildfi),  in-12  de  i;2p.  —  Prix  A  fr. 

Les  vingt  piemières  pages  dcce  pctitvolume  (chapitre  1")  résument 
riiisioire  de  l'Autriche,  depuis  les  origines  modestes  de*  cet  État 
jus(ju"cn  181").  Le  chapitre  11  esquisse  les  vicissitudes  de  l'empire  des 
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llahsIxMuji  au  cours  du  \i\''  sirclo  ol  îles  douze  preinièies  iuinéos  du 
\\'.  (dors  (jur  le  (■li;t|)ilie  suivant  donne  un  aperru,  à  tiavers  les  àfi'es, 
delà  silualion  f^énrialc  df  IVutiiilie  au  doid)le  poini  dcNuc,  (pii 
s'est  confondu  souvent.  d(>  la  rdij^non  et  de  la  poliliipie. 

Les  chapitres  IV  à  \\\  foinieni  un  tableau  curieux  et  inléicssard 
des  noiuhit'uscs  langues  parircs  dans  la  double  inonarcbic  cl  de  la 
littcralure  (pTclles  on!  [)roduil(\  ainsi  (pie  du  commerce  et  de  rindu>- 
tiie;  de  la  composition  cliaoli(pie  de  rem|)ii'e  et  de  sa  constilulion  : 
enfin  i\cs  nioMirs  cl  coutumes  si  diU'éientes  des  Autiicbiens  de  lacc 
germani(pie,  des  llonj^iois.  des  Holiémiens.  des  Seibes,  des  IVilonais 
et  des  Roumains  (jui  \ivenl.  sans  an'ection  les  uns  pour  les  autres, 
sous  le  sceptre  de  François-josepli.  —  Les  forces  militaires  du  [)ays 
soiitexaminées.dans  le  chapitre  ^  111  :  elles  ne  sont  point,  certes,  (pian- 
lilé  néfrli^eable,  mais  l'aiileur  (^stime  que  <(  la  débilité  ]ioliti(pie  de 
l'Austro-Ilong^rie  aurail  dû  lui  conseiller  une  autre  allilud<'  plus 
pacibque.  » 

Le  vc)lnnie  se  termine  par  une  courte  élude  un  peu  embrouillée 
(ch.Tpilre  I\)  sur  k  les  Aspirations  de  Tempire.  »  N'olonliers,  je  le- 
remplacerais  |iar  le  thème  suivant  :  lAutriche-lIongrie  ayant  décidé 
(pi'elle  irait  planter  son  diapeau  à  Saloniquo,  pour,  de  là.  dominer 
l'Orient  plus  tard,  tiouxait  la  Serbie  en  travers  de  sa  roule,  la 
Serbie  qui;  de  son  côté,  aspirait  silencieusement  au  retour  dani> 
son  giron  des  populations  de  sa  race  et  de  son  sang  incorporées  au 
grand  empire  voisin.  Et  donc,  il  fallait  supprimer  ce  petit  |)('uple 
gênant.  De  là.  la  guerre  que  les  deux  Etats  du  centre  ont  déchaînée 
sur  l'Europe. 

Une  observation  finale:  dans  la  u  Bibliographie»  assez  importante 
qui  constitue  le  chapitre;  \,  où  se  trouvent  très  peu  d'ouvrages  de 
langue  française,  aucun  de  ceux  de  M.  Louis  Léger  et  de  M.  Xndré 
Chéradame  n'est  mentionné  :  c'est  une  lacune  regrettable.  Nous  n  en 
sommes  pasnioinsen  présence  d'une  étude  intéressante  et  suggestive 
sur  le  singulier  empire  des  Habsbourg.  E.-A.  Cuahi  is. 


Ilot  Panyermanîsmo  «mi  do  oorIoç|,  door  H.  .1.  P.   V.  Kircnscn.  Ams- 
terdam. Van  Ilolkema  on  \\  arendorf,  lHt<i,  iii-S  de  7'>  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Cette  brochure  de  \1.  Kiersch  est.  à  ma  connaissance,  un  d(^s  e\|)o- 
sés  les  plus  clairs  et  les  plus  probants  des  origines  et  des  responsabili- 
tés de  la  guerre.  En  quek[ues  trait,s  concis  et  précis,  l'auteur  met  en  re- 
lief l'essence  du  pangermanisme,  de  cet  orgueil  de  race,  de  cette  soif  de 
domination  universelle  qui  devait,  conduire  l'Allemagne  à  la  guerre 
folie  et  criminelle  dans  laquelle  se  consume  la  (leui-  d(>  la  jcMinessc 
européenne.  Il  esquisse  le  développement  de  la  politique  dans  les 
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dcrnicies  années  du  \ix'  siècle  et  les  piemièies  années  du  xx' ;  puis, 
par  une  analyse  exacte  el  serrée  d<'s  documents  diplomatiques  sur  les 
orij^nnes  de  la  guerre,  il  élahlit  une  l'ois  de  ])lus  les  elîoi'ts  combinés 
de  la  Triple  Entente  el  aussi  de  l'Italie  pour  sauvegarder  le  maintien 
de  la  paix,  ell'orts  que  la  mauvaise  volonléet  la  duplicité  des  empires 
ceidraux  a  fait  échouer. 

Kcrit  surtout  pour  éclairer  ses  concildvens,  pour  ouvrir  leurs  yeux 
sur  l'importance  de  ce  (pii  est  en  jeu  dans  la  lutte  actuelle,  pour  leur 
raj)peler  leurs  droils  et  1(miis  devoirs  internationaux,  pour  les  faire 
rélléchir  à  la  nécessité  possible  de  tout  sacrifier  pour  défendre  leur 
indépendance  et  leur  droit  à  l'existence  nationale,  ce  travail  sera  lu 
avec  i)iorit  par  tous  ceux  (pii  peuvent  aborder  la  lecture  du  néerlan- 
dais, .le  crois  qu'une  Iraduclion  (jui  le  mettrait  à  la  portée  d'un  plus 
vasie  pid)lic  ne  serait  [)as  une  teiivre  inulile. 

Je  signalerai  loul  ])arlicidièrement  l'excellent  exposé  de  la  politique 
allemande  au  début  du  vingliéme  siècle  jus((u'à  l'assassinat  de  Fran- 
rois-FiMdinand  i, [).  i;?-."iO).  el,  comme  jioints  de  détail,  la  remartpie 
judicieuse  (p.  5'))  sur  ce  (pTolfre  d'él range  le  discours  du  Kaiser  à 
son  jieuple,  le  31  juillet,  <piand  la  guérie  n'était  pas  déclarée;  l'ob- 
servalion  (p.  71)  sur  la  ])rélendue  défense  |)ar  l'Allemagne  de  la  li- 
Jjeité  des  mers  conire  l'Anglelcrre  ;  comme  le  dit  l'autour,  pour  croire 
à  la  sincérité  de  l'Allemagne  en  celte  aflaire,  il  faut  une  £t)rte  dose  de 
na'iveté.  E.-G.  Ledos. 


Précisément  parce  que  je  suis  Alleiuaiid  !  Éclaivcissemenb  sur  In 
<lueslioii  de  In  cnlpnbiUli'  des  Atislro-AUenHuuh  posée  pnr  le  livre  «  J'nc- 
cuse  !  »,  par  IIkiimaiNn  FiciiiNAU.  Lausanne  et  Paris,  I^ayol,  19IG.  in-16  de 
IbT  p.  —  Prix  :  i  fi'.  :iO. 

«J'accuse!  »  ])ar  un  Allemand  (cf.  /*o/_y/><7>/to/Kraoût-septembrel!Jl"), 
t.  CWXIV,  p.  81-83)  a  soulevé  en  Allemagne  des  colères  qui  se  sont 
traduites,  de  la  part  du  gouvernemeid  inq)érial,  par  des  mesures  pour 
empêcher  l'introduction  et  la  circulation  du  livre  et,  de  la  part  de 
fpiehpies  écrivains,  par  des  réfutations  où  les  violences  et  les  injures 
lien  lient  souvent  lieu  de   laisoiis. 

i\l.  Ilermann  Fernau,  ([ui  est  un  Allemand  authentique,  domicilié, 
à  Paris  à  la  veille  de  la  gnierre  el  obligé  j)ar  elle  de  se  réfugier  en 
Suisse,  estime  les  procédés  un  peu  sommaires  et  moins  propres  à 
défendre  la  cause  germanique  qu'à  la  discréditer.  Interdiie  le  li\re 
lui  jiaraît  être  un  aveu  qu'il  reujerme  des  accusations  justes  ;  il 
montre  d'autie  part  l'insigne  faiblesse,  si  ce  n'est  le  mainjtie  de  bonne 
foi,  des  répliques  de  Th.  Schiemann,  —  d'un  neutre  suisse,  M.  Weber 
—  et  d'un  universitaire  am^nyme  ;  il  y  ajoute  quelques  mots  sur  un 
iulicle  de  M.  Pcrnerslorfcr  et  sur  un  volume  de  AI.   Karl  Helflericlu 
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aiijiiiiidliiii  miiiisl  te  lies  li  iiniicrs  de  l'ciiiiùi  r.  (|iii  icpniid  i  iid  i  icch^- 
nienl  à  «  J'accuse.  » 

La  crilifjnc  (le  M.  Fcniaii  est  s^vcre  cl  |)arlois  ciiii^laiitc  ;  elle  a  pioxo- 
fjué.  ollc  aussi,  tics  iii(lif>iialions  oulro-liliiii  ;  on  a  voulu  chicaner  sur 
sa  nalionalilé,  hii-n  (|iril  soil  un  AllcMiiaïul  aiilli(iili(|Ui'.  cl  (|uc  ses 
écrils,  j)ul)lics  on  Allcniajiuc  nicnie.  l'aicnl  lail  coiniailrc  des  a\anl 
la  guerr(\  Mais  c'(\sl  précisénienl  parce  (|u"il  es!  un  \lleniand.  c(;ninie 
illedil.  (|u'il  réclani(>  une  élude  all<Mili\e  el  une  i(''f'ulalion  séri(Mise  el 
en  règle —  si  elle  csl  possible  —  du  li\re  «  .rdcciisc  !  n,  (pi'il  demande 
des  déhals  où  soit  disculée  la  (pieslion  de  saNoiisi,  oui  oii  non,  les 
•empires  cenlraux  sont  responsables  du  déchaînemeni  d(>  la  j^uerre. 

TmiiI  en  liorifirant  clic/  M.  F(>rnau  le  senlimenl  (jui  lui  inlerdil  d(> 
M  inelire  su  pairie  pins  haut  (pie  la  vérité  »,  loul  en  rendant  lioni- 
majic  à  l'inspiration  de  sdu  livre  et  au  courage  (jn'il  a  eu  de  le  signer 
de  sou  nom.  nous  ne  pouvons  nous  euipèclier  de  Cormider  (piel(|ues 
réserves  sur  sa  brochure.  Considérer  comme  inevistanis  les  anii-c/'- 
deuls  de  la  guerre,  ou  du  moins  comme  iw  valanl  pas  la  peine  i|u'iiii 
s"eu  «H'cupe  (p.  n2-(iii)  nous  paraît  un  i)eu  exagéré.  Kn  jugeant  (pie  la 
guerre  es!  ((  l'o-inre  d"in(li\idus  isoles  d  (p.  S<S).  l'aujeura  sans  ddiile 
€n  vue  d'éliminer  la  responsabilité  du  peuple  aihunand,  alors  (piil 
ne  semble  (pje  trop  certain  (pie  la  nation  Imil  eiirK'ie  a  sa  lourde 
pari  de  celte  responsabilité.  L'auteur  e\|)iime  (p.  '.)('»)  siii((  le  iii(i\eii- 
àgeux  bon  plaisir  des  des|)Otes  i>  des  ojiinions  (pii  m(iiilr(Mil  bien  (pie 
le  sens  exacl  de  ((  bon  plaisir  »  lui  échappe.  K.-Cj.  Lkdos. 


Deutsche  W«»r(.e  :  Ktinifisicorlc,  KaiseraMU'Ic,  I\iin:l('iti«ti-li'  ;  Woric 
der  Wi'isi'ii  ;  Worle  ilcr  Kiiltursihirdrniar  \  DirklcriDoiic.  :  Wortc  von  llccr- 
Jûhrern  luid  Soldnlcn  :  \\  oiic  der  Presse  iind  Poliliker  ;  Worle  der  hirrhe  ; 
Worle  der  Vermuifl.  Mil  Amnerkungen  und  ciner  Einleilung  :  An  die  Denls- 
elien.  i'aris-Nancy,  Berger-Levrauil,  ItJlO,  in-S  d.-  17()  p.  —  l'rix  ;  2  fr.  'M). 

<-«'  qu'ils  pensaicuf .  par  (jasi'aud  VVampacii.  Deu.r  léinoins  :  D'^iidel  h'ry- 
nniiiii  :  llcrinnitii  l'criunt.  l*aris,  l-lscldjacher,  1910,  in-15  de  xm-Md'i  p.  — 
Prix  :  :{  fr.  50. 

C'est  aux  Allemands  ([lie  s'adresse  le  recueil  publié  par  la  maison 
Berger-Levrault  ;  aux  Allemands  de  bonne  foi,  à  ceux  «  ({ui  n'oni  pas 
ployé  les  genoux  devant  le  veau  d'or  »  et  qui  ne  ferment  pas  obstinément 
les  yeux  à  la  lumière  el   les  oreilles  à  la  vérité.    Sont-ils    nombreux? 

En  outre,  il  pourra  proxcxpier  d'utiles  réllexions  clie/ les  neuires  de 
langue  allemaiule  :  et  (piicoiique  parmi  nous  possède  surnsamiiii'nl 
ccl  idiome  ne  s(M'a  pas  iàclié  da\()ir  là  sous  la  main  UniV  un  assem- 
blage de  textes  caractérislicpies.  bons  à  connaître  et  à  méditer.  Princes, 
hommes  d'Étal,  militaires,  philosophes,  politiciens,  savants  viennent 
tour  à  tour  exprimer  des  idées  i\m  ne  justifient  que  trop  le  scnliiiKMiL 
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<|iio  l'opinion  allemande,  dans  sa  grande  majorité,  poursuivait  le 
rêve  lie  l'hégémonie  geruianiqiic  el  voulait  la  guerre,  la  guerre  systé- 
matifiuement  brutale. 

Parmi  les  documents  que  renferme  ce  vrdume,  nous  notons  la 
fameuse  interview  de  novembre  18'J2  dans  laquelle  Bismarck  révéla 
la  falsification  delà  dépêche  d'Kiiis.  qui  lit  éclater  la  guerre  de  187(1- 
1871  ;  un  curieux  article  d'Ostwald.  dont  le  litre  est  par  lui-même  tiés 
suggestif  (Ea/'opa  iintcr  dealscher  l-Tibninçi),  et  le  texte  du  maïufcste 
des  \yi  ;  la  léponse  des  pasteurs  l)ryander  et  C"  à  une  lettie  que  \L 
le  pasteur  Bahut  avait  ingénument  adressée  à  ce  haut  personnage  ; 
les  chants  de  haine  de  lleinrich  Vierordt  et  de  Ernst  Lissauer  (celui-ci 
est  le  fameux  morceTU  contre  l'Angleterre);  des  extraitsde  Bernhardi 
et  du  Ifa/iilhach  iiber  dcii  Kricr/s(jchranc/i.     * 

Comme  j)aioles  de  la  laison.  l'éditeur  du  volume  n'a  guère  trouve 
f|ue  la  protestation  de  Liehknecht  au  Heichstag  fpii  suscita  tant  de  co- 
lères contre  l'orateur  socialiste,  l/annotation.  parfois  bien  insigni- 
fianle.  aurait  pu  être  réduite.  Et  nous  devons  faire  quelques  réserves 
sur  cerlaines  a[)préciations  de  l'éditeur  de  ce  volume. 

—  Pairni  les  pangermanisles  dont  l'aMi\rc  a  fourni  des  extraits  ai» 
recueil  des  Deutsche  Wortc.  l'un  des  phis  enragés  était  assurément 
l'écrivain  qui  s'est  caché  sous  le  nom  de  Daniel  Frymann  et  dont  le 
livre  :  .S'f  j'étais  l'Empereur  (We/iii  icii  der  Kaiser  ivarj  a  ohlenn  eu 
Allemagne  un  si  gros  succès.  C'est  bien  une  œuvre  à  connaît le  vu 
détail;  et  M.  Gaspard  Wampach  a  bien  fait  delà  prendre  comme  type 
de  Ce  quils  pensaient.  Au  lieu  de  la  traduire  intégralement,  comme 
on  vient  de  faire  pour  le  livre  non  moins  célèbre  de  Tannenberg.  il 
a  préféré  nous  en  tionner  une  analyse  critique  qui  lui  permet  de 
mettre  dans  un  relief  plus  saisissant  les  passages  les  plus  caraclé- 
risticpies.  Assurément,  Daniel  Fiymann  ne  représente  pas  t(tule 
l'opinion  allemande  ;  il  est  le  porte-parole  d'un  pangermanisme 
<'\alté  et  surexcité;  mais  le  succès  considérable  (ju'a  obtenu  son  livre 
laisse  entrevoir  rinHuence  (pi'il  a  exercée  même  sur  des  gens  qui 
pouvaient  le  trouver  par  endroits  exagéré.  M.  Wampach  observe  aussi 
-.•Avec  raison  qu'il  «  nous  renseigne  sur  des  questions  de  politicpie 
externe  ou  interne  (pi'aura  a  résoudre  le  futur  congrès  de  la  paix.  » 
hc  livre  d'IIermann  Fernau.(pie  M.  Wampach  analyse  aussi,  lui  seit. 
ilans  u?ie certaine  mesure,  de  repoussoir  :  M.  Fernau,  qui  vient  d'écrire 
niK'  brochure  courageuse.au  sujet  du  livre  :  J'acc//.S6\  par  un  Alle- 
mand, est  l'auteur  d'une  étude  sur  la  Démocratie  française,  parue  « 
Leip/ig  au  début  de  11)14.  Il  n'y  parle  pas  seulement  de  la  France, 
potii-  laquelle  il  exprime  ses  sympathies  de  démocrate^  mais  aussi  de 
l'Allemagne,  et  tandis  qu'il  déclare  que  «  ce  serait  un  malheur  pour 
l'univeis,  si   l'idée  française   cessait  jamais  d'être    une    idée   eura- 
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péemie  »,  il  ajoute  (jue  ((  co  soiail  un  u)allicui-  plus  grand  si  l'idée 
geimano-arislocratiquo  de  la  Kullur  cessail  dèlre  une  idée  sliicle- 
iiient  nationale.  »  Kvideuiuient.  Ilerniann  Fernau  ne  représente  pas 
l'opinion  d'un  grand  noMd)re  de  ses  coiuj)alriotes  ;  aussi  bien  M.  \Vani- 
pach  ne  l'appelle-t-il  en  témoignage  (pic  couiine  criliiiue  de  l)i<-n  des 
idées  doniinanles  dans  son  pays  ;  et  les  pages  qu'il  lui  consacre  sont 
pres(pie  autant  remplies  des  idées  de  ceux  (pii  pensent  auticment. 

I)  ailieurslessympalhiesde  M.  Fernau  pour  la  France  ne  l'empêchent 
pas  d'estimer  (pie  nous  devrions  —  et  de  nous  suggérer  de  le  faire  — 
renoncer  à  la  politique  de  grande  puissance,  sacrifice  minime  et  pro- 
fitable, car  il  serait  compensé  par  l'accroissenient  de  la  richesse,  du 
■commerce.de  l'industrie.  ((  Ce  matérialisme  est  abject,  dit  justement 
M.  ^\  ampach.  Dans  les  livres  du  Kaafmaim  —  et  tout,  Allemand  est 
KauJ'inann,  —  il  n'y  a  aucun  compte  ouvert  pour  les  sentiments 
r^uhlimes,  (|ui  ne  peuvent  être  évalués  en  mark  et  en  pfennigs.  » 

E.-(j.  Liij>os. 

AVar  lotters  of  an  American  Avoinaa,  liy  Mahie  Van  Voust.  London 
and  Ni'w  York,  Joliii  Lane,  l'.UI»,  iii-S  de  332  p.  avec  11  planches.  -~  l*rix  : 
()  Ir.  25. 

M"'  Marie  Van  Vorst  est  bien  loin  d'être  une  inconnue  :  depuis  l<S!).S, 
où  elle  fit  ses  débuts  dans  le  Scrihncr's  Magazine,  elle  a  écrit  ])lus  de 
\ingt  volumes,  soit  seule,  soit  en  collaboration  avec  sa  belle-scjeur, 
jM""i  Bessie  Van  Vorst,  devenue  depuis  quelques  mois  M""  Hugues 
Le  Roux  ;  plusieurs  de  ses  livres  ont  eu  un  succès  considérable  ;  l'un 
<:le  ceux  qu'elle  a  écrits  avec  sa  l)elle-s(XMir,  The  Wonwii  iv/io  toils,  a 
été  traduit  en  français  i L'Otiv/'ière  aux  Elats-l/'nis,  lyili  ;  cl'.  Polybl- 
blion  de  juillet  l'.lOi.  t.  Cl.  |).  '.W-WH)  ;  un  autre,  (pii  fait  partie  de  la 
collection  des  Riveres  of  llie  old  xvortd,  intéresse  directement  notre 
pays  (Seine,  l!)Oy).  Notic  jiays,  M"'  Marie  Van  Vorst  l'habite  depuis 
un  (piait  de  si('cle  ;  bien  (ju' Américaine,  elle  lui  appartient  en  |iartie 
par  ses  origines  familiales,  c'est  elle-même  ([ni  nous  l'apprend  ;  elle 
lui  appartient  plus  encore  par  l'afl'ection  vraiment  chaude  et  dévouée 
•qu'elle  lui  porte. 

De  celte  affection,  elle  nous  a  donné  depuis  le  début  de  la  guerre 
<les  preuves  palpables  :  à  l'Iu^pital  américain  de  Neuilly,  ell(>  s'est 
dévouée  au  soin  do  nos  malades,  et  elle  n'a  pas  hésité  à  faire  aux  Ftats- 
Unisdes  conférences  (pii  ont  valu  à  la  France  et  des  concours  pécu- 
niaires et  des  concours  non  moins  prxîcieux  dinlirmières  et  de 
médecins.  De  celte  ad'ection,  le  beau  livre  (jne  nous  annonçons  ici  est 
une  preuve  nouvelle  et  bien  vivante.  Elle  y  a  mis  tout  son  cœur  de 
femme,  toute  la  vivacité  de  sa  nature  impressionnable  et  toutes  les 
ressources  d'un  réel  talent  d'écrivain. 

^iiLLET  1916.  T.  CXXXVil.  2. 
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Ses  lettres,  adressées  à  sa  mère,  à  sa  bello-sd'ur,  à  !son  frère,  à  tics 
amis,  parmi  lesquels  la  marquise  de  Sers,  semble  circules  plus  chères, 
s'étendent  de  la  mi-juillet  1914  au  début  de  novembre  1015.  Pendant- 
ce  temps  l'auteur  s'est  trouvée  tour  à  tour  en  France,  en  Angleterre, 
aux  États-Unis,  en  Italie,  et  sur  ces  divers  pa}s.  sur  leur  physionomie 
pendant  la  guerre,  sur  l'état  de  l'opinion,  elle  nous  apporte  un  ap- 
point de  renseignements  assez  considérable.  La  neutralité  américaine 
n'a  pas  ses  sympathies  ;  elle  trouve  que  son  pays  doit  beaucoup  à  la 
France,  elle  estime  que  ceux  de  ses  compatriotes,  et  ils  sont  nom- 
breux, qui  sont  venus  profiter  de  l'hospilalili'  lianvaise  ont  contracté 
vis-à-vis  de  la  France  une  dette  de  reconnaissance  :  elle  cite,  en  l'ap- 
prouvant, le  mot  de  H.  II.  Davis  sur  le  présideni  Wilson,  prônant  la 
neutralité  :  ((  Ikn'a  pas  vu  celte  guerre  »  (p.  .3Ki  ;  elle  déclare  que,  si 
elle  était  un  homme,  il  y  a  longtemps  ({n'elle  se  serait  engagée. 

Les  traits  héroïques  ou  louchanis,  qui  |)eii\ent  faire  aimer  la  France, 
(pii  donnent  de  ses  soldats  et  de  sa  population  une  idi'e  noble  ou  sym- 
pathique abondent  sous  sa  plume  ;  si  elle  déclaie  (pic  l'aris  est  tiisie 
(p.  223)  elle  ajoute  aussitôt  que  ce  n'est  pas  d'une  tristesse  dépri- 
mante ;  l'esprit  de  camaraderie  entre  ofliciers  et  Soldats  (p.  24")). 
l'union  qui  s'est  faite  parmi  les  Français,  les  sympathies  vite  établies 
entre  gens  qui  souffrent  des  mêmes  angoisses  (\.  par  ex.,  la  très  fr»u- 
cliante  histoire  d'une  mère  et  d'un  oHicier  à  la  Madeleine,  ]).  2")7i. 
l'héioïsme  auquel  s'élèvent  des  natures  <pii  semblent  simples  au  pre- 
mier abord  (p.  27o  et  suiv.,  histoire  du  /ouave  .larvpiemin)  sont  dé- 
peints par  elle  avec  une  grande  puissance  de  senliinent. 

Ouant  aux  Allemands,  leurs  procédés  barbares  (et  iiolaninu'iil 
p.  29  une  anecdote  sur  le  traitement  des  Anglaises  en  Allemagne), 
leur  conduite  vis-à-vis  des  États-Unis,  leur  brutal  torpillage  de  pa- 
([uebots  comme  le  LusUania  (elle  faillit  s'embanpier  dessus),  excitent 
sa  légitime  indignation,  et  elle  ne  se  laisse  |)as  aller  facilement  à 
l'admiration  des  mérites  qu'on  prétend  leur  recomiaître  :  leur  orga- 
nisation, elle  n'y  voit  qu'un  matérialisme  aulocrali(jue  (p.  TK!)  ;  d'ail- 
leurs  l'Allemagne    n'est-elle    pas  })lus    matérialiste  que  la    Russie? 

Notons  encor(>  ([>.  l'il)  et  s.  et  passim)  îles  pages  suggestives  sur  les 
leçons  de  la  guerre. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  jiar  ses  taltU^aux.  ses  récits,  ses  consi- 
dérations sur  la  guerre  que  ce  livre  est  allachanl.  11  est  en  outre  tiè> 
|»eis()rin(^l,  plein  de  confessions  (pii  nous  font  [)énélrer  dans  la  con- 
naissance psychologique  de  M"  Marie  \:\i\  Vorsl  ;  el  il  y  a  là  i\v< 
choses  très  intéressantes  :  tout  ce  qui  touche  à  Ibistoiie  d'un  esprit 
vl  d'une  àme,  surtout  cpiand  ils  sont,  comme  ici.  de  qualité  supé- 
rieure est  fait  pour  retenir  notre  all(mlion. 


.    —  l'J  — 

Je  i'i<M>  (|Ut'.  |iai  lui  le--  li\  irs  do  M  '  V;iii  \  i)i>l.  ccliii-ci  lie  scia  |)as 
11'  moins  lu  ni  li'  inniii^  i^oùh'  ;  <^l.  j<;  ii<'  crois  pas  nie  Iroinpcr  en  di- 
sanl  (|ii('  ce  i\r  sora  pas  sciileiiicnl,  un  siifcrs  lillôiairc.  mais  cpi'il 
("onipioria  à  l'aiiltMii- (1<*  nomhrousos  >ym|)alliirs. 

['aiiiii  It's  planches  ipii  mncnl  le  \olumc  nous  signalerons  le  por- 
liail  fie  r;;ul('Ui.  celui  de  sa  lieile-so-iir  et  celui  de  M.  Iliiiicues  Le  Hoii\. 

\\.-Li.  Lkdos. 


l/.\ll4'nia(|iic  roiiliM'  I*1']iiim>|m*.  I^a  liin'i'iM'.  2'  série.  Mdi  !9lû-jani'i<'r 
l'JlO,  par  FKA^^  is  Cmmimis.  \v('c  des  Soiircnii-!;  s///-  l'rancis  ('Jiarnies,  par 
Kmili;  Kacukt.  Paris,  Perriii.  1'.H(),  in-l<)  de  -{77  |).  —  Prix  :  ^5  fr.  ."10. 

I,a  modéralion.  ipii  l'aisail  la  valetii  du  talenl  et  l'aulorilé  des  juge- 
menls  lie  M.  Francis  Cliarmes.  prenait  une  supériorilé  plusgrand*' 
encore  du  conlrasle  aNec  les  événements  tragi(|ues  et  sanglants  de  la 
guerre  actuelle.  Sa  |)liime  lerme,  sobre  et  nelte,  d"rme  allure  calme 
et  sereine,  analysai!  les  problèmes  du  moment  avec  une  indépendance 
supérieure;  le  lecteur  s'en  impressionnait  davantage.  On  eût  aimé 
faire  lire  ses  articles  à  des  neutres  intelligents  et  de  bonne  foi.  Voilà 
pourquoi  on  retrouvera  du  plaisir  à  feuilleter  ces  pages,  écrites  hier 
et  déjà  emportées  par  le  Ilot  des  événements  qui  se  pressent  ;  la  sa- 
gesse qui  les  inspire  est  de  tous  les  lemps  et  le  patriotisme  qui  s'y 
airirme  dominera  demain  encore  la  marche  de  nos  politiques  dans  le 
règlement  définitif  des  terribles  affaires  de  ce  monde.  L'intervention 
italienne  au  prinlenifis  de  lillT),  les  intrigues,  balkaniques  de  l'été,  la 
«  patience  »  américaine  de  l'automne,  l'agonie  de  l'armée  serbe  au 
début  de  riii\er,  et  notre  arrivée  à  Saloniquc  après  les  fourberies 
grecques,  tels  sont  les  cadres  où  se  meuvent  aisément  les  api)iécia- 
tions  du  directeur  de  la  licnte  des  Deux  ilAo/Z'/cs". 

On  se  range  facilement  aussi  à  son  avis,  même  ([uand  on  croirait 
examiner  les  choses  sous  un  angle  j)liis  ouvert.  Il  faut  cepentlant  gar- 
der sa  lib(Mté  d'espiil  pour  regretter  certaines  interprétations  (pii  lui 
font  juger  un  peu  à  cé>|é  la  conduite  et  même  les  sentiments  particu- 
liers de  Benoit  \\  .  —  C'est  un  titre  amliitieusement  inexact  (jue 
d'avoir  appelé  :  d  Souvenirs  sur  Francis  Chaiines  »  les  pages  qui 
ouvrent  ce  volume  ;  écrites  par  M.  l'imile  Faguet.  rapidement,  avec 
indulgertce  et  sans  prétentions,  elles  manifestent  la  camaraderie  suivie, 
depuis  le  collège  de  Poitiers  jusqu'à  l'Académie  française,  par  deuv 
compagnons  littéraires,  mais  elles  ne  nous  appottent  pas  les  préci- 
sions hisloiiques(|iii  eussent  satisfait  notre  curiosité.        •  G.  de  G. 


I*rojios  de  i|ueriM'.  par  l'at)bé  VV  inrriu.i':.  2<-  série.  Paris,  l'I<]dition  fran- 
çaise  illu.strée,  s.  d.  (llUtii,  in-IS  do  vi-3:j(J  p.  —  Prix  :  -^   Ir.   50. 
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L'AlIenia«jiit'  qu'on  voyait  et  celle  qu'on  ne  voyait  pas,  par  l\'il)h(; 

Wkttkklio.    l'aiis,    IKditinn   fraïK^-aisc  illiisliL'c,  s.  d.  (I!)16),  iii-18  de  ix- 

316  p.  —  Prix  :  3  iV.   30. 
Ce  qu'<'*tait  rAlsace-Lorraine  et  ce  qu'elle  sera,   par  lo   iiièrnc 

Môme  librairie,  s.  d.  (1916)  iii-l.S  de  xix-317  p.  — 'Prix  :  3  fr.  30. 

Tous  les  l'^raiirais  auront  grand  inlérèl  et  jirofit  à  lire  ces  trois 
volumes  et  à  en  inédiler  le  contenu.  Ils  sont  dûs  au  vaillant  Alsacien 
qui  lutte  si  énergiqucment,  par  la  parole  et  par  la  plume,  pour  la 
libéialion  (lésa  piovince  et  pour  la  grandeur  de  la  France. 

—  Dans  le  premier  ou  sera  bien  aise  de  trouver  réunis  une  suite 
d'articles  publics  dans  divers  journaux  et  qui  ont  moins  perdu  de 
leur  actualité  que  ne  le  prétend  l'auteur  dans  son  Avant-Propos.  Ils 
soni  groupés  sous  deux  rubriques  principales;  sous  le  titre  ûo  Propos 
de  f/iierre  sont  réunis  des  articles  relatifs  à  la  guerre,  ses  causes,  ses 
origines,  les  resjjonsabilités,  puis  nos  espéiances  de  vaincre  et  enfin 
ce  (]ue  devra  forcément  être  la  victoire.  Un  autre  groupe  réunit, 
sous  le  nom  de  Télés  de  boches,  une  galerie  de  portraits,  spirituellement 
brossés,  des  principaux  personnages  au  pouvoir  et  des  partis  poli- 
tiques en  Allemagne.  La  lecture  de  ces  j)ages  est  des  plus  utiles  pour 
se  former  l'opitiion  sur  ce  que  doivent  être  nécessairement  pour  la 
France  les  conditions  de  la  paix.  On  trouvera  à  la  suite  le  texte  de_ 
quatre  allocutions  piononcées  i)ar  l'auteur  dans  des  circonstances 
récentes. 

—  Le  deuxième  volume  nous  montre  qu'il  y  a  deux  AUemagnes,  celle 
que  le  touriste  parcourt  et  qui,  toute  en  façade,  produit  une  impression 
de  fausse  grandeur,  et  l'Allemagne  grandie  trop  vite,  affolée  d'ambi- 
tions démesurées,  chez  laquelle,  comme  chez  tous  les  parvenus,  le 
désaccord  est  criant,  grotesque.  11  y  a  encore  l'Allemagne  de  la 
légende  sentimentale,  celle  du  vague  mysticisme  et  delà  philosophie 
nuageuse,  et  l'Allemagne  couverte  d'usines,  hérissée  de  cheminées, 
dont  les,  industriels-pirates  ne  rêvent  que  de  conquêtes  nouvelles  et 
dont  l'armée  est  commandée  par  des  reîtres  à  la  mentalité  barbare 
sous  des  dehors  ])olicés.  11  y  a  oiiJin  l'Alleniagne  absorbée  dans 
l'élude  des  textes  anciens  et  de  tous  les  grands  problèmes  scientifiques 
et  luie  autre  Allemagne  plus  réaliste  où  des  jjrofesseurs  pétris  d'or- 
gueil |)illent  et  démarquent  les  découvertes  faites  ailleurs,  falsifient 
l'histoire,  mettent  leurs  connaissances  aux  enchères  et  prêchent  la 
guerre  et  le  carnage  pour  assurer  à  la  science  germanique  une  supé- 
riorité qu'elle  ne  Scluiait  devoir  à  son  seid  ujérite.  Antithèses  décon- 
ceilantes  que  l'auteur  analyse  en  de  courtes  études,  avec  impartialité 
mais  une  connaissance  parfaite  du  sujet.  Quand  on  aura  terminé  la 
lecture  de  ces  pages,  on  ne  pourra  que  se  rallier  aux  conclusions  de 
l'auteur. 
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—  Kiifili  le  liiiisiriiir  \  (tliiriic  conlicnl  le  li'\|i'  de  iiciilMcs  plus  I  ici  les 
conférences  (jiic  r.uilciir-  ;i  (Io.iik'cs.  ;'i  l'jiiis  cl  dans  les  |)iiiici|)ales 
villes  (le  l'iaiice.  siii-  l'Alsace-Loi  raine  à  dillV-rerils  |)oinls  de  vue.  Dans 
la  Pirlace.  M.  Ilenii  \\  eiscliiiiger  lésunie  raMivfe  i)alii()f i(jne  de 
l'excfllnil  oialciii- cl   en  l'ail   l'éloge. 

Kncore  une  {'dis  il  l'anl  lire  ces  trois  volnnies  pour  s'éclairer  snr  une 
fonle  (le  (pn'slioiis  mal  c(tnnnes  en  France  loucliani  l'Alsacc-Loi  raine 
et  r  \llcma,'jnc  cl  sur  lesfpielles  on  a  géiiéralciiicrd  des  opinions 
erronées.  A.  (ivssicn. 


Fraiirt'-.MsjM'o.    par    l'.u  i.-\i.Bi:iiT     lli:i,\ii;n.     Taris.     i'Kdition     IVaiicaisc 
iiliislréc.  s.  (i..  (l'.Mti),  iii-IS  de  w-lMii  p.  —  |>iix  :  ;î  |V.  l\{). 

On  lr(in\cra  réunis  dans  ce  volume,  avec  une  Préface  de  M.  Mau- 
rice Barrés,  des  conférences  et  des  articl(;s  de  journaux  du  savani 
avocat  colmaricn.  Le  disliiigué  juriste,  après  avoiiété  a\anl  la  guerre 
l'un  de  ces  patriotes  (pii  ne  cessèrent  de  maintenir  en  Alsace  l'inalté- 
rable fidélité  à  la  France,  plaide  aujourd'hui  la  cause  de  ses  compa- 
triotes auprès  des  auloiilés  adminislrati\es  francjaises.  (l'est  dans  ce 
but  (|n(^  ces  coid'érenccs  données  et  ces  articles  écrits  en  difTérenles 
circonstances,  sont  réunis  pour  former  un  tout  qui  nous  nionlre  suc- 
cessivement le  passé  de  l'Msace:  comment  elle  esl  devenue  fran- 
çaise, comment  elle  a  vécu  sous  le  régime  allemand,  comment  elle  a 
su  résister  à  une  u  Allemagne,  trop  jeune  pour  ne  pas  avoir  l'esprit 
i\'\ui  parvenu.  lro|)  étroite  de  vues  pour  savoir  admcllre  la  (^onliadic- 
tion.  trop  |)édante  pour  sa\oir  rire.  »  Puis  il  expose  ce  (pi'esl  réelle- 
ment l'Alsace  d'aujourd'hui.  Il  s'applique  h  dissipei-  les  malentendus. 
Dans  la  troisième  i)arlie.  il  démontre  comment  doit  se  l'aire  la  réu- 
ïiion  de  l'Alsace  à  la  France.  Kntin  dans  la  (piatrième  il  i)ose  les 
principes  (pii  devront  diriger  la  politique  lVan(:aise  dans  la  réorgani- 
tion  de  l'Alsace.  Cette  partie  esl  la  plus  importante  du  livre  :  c'est 
une  conférence  faite  à  Paris,  au  Cercle  amical  des  fonclionnaiics  de 
France  et  des  colonies.  Ceux-ci  feront  bien  de  s'inspirer  des  [)rin- 
cipes  (pie  lauleur  émel  sous  forme  d'aphor-ismes  à  la  suite  de  sa 
conférence.  Fl  dans  tout  le  \olume  ressort  clairenreirt  j)oui(pioi  cette 
r-éunion  à  la  mère  patrie  d'un  pays  (pii  lui  a  été  \iolenrmerrl  ar'iaché, 
paraît  d'rjue  délicatesse  extrême.  Pourquoi  elle  exige  la  collaboration 
plus  irrtime  de  toutes  les  bonnes  volontés  et  le  choix  de  persorrnes 
réunissarrt  au  doigte  le  plirs  lin  les  connaissances  les  plus  solides.  — 
Il  ire  faut  pas  otiblier  (jue  depuis  ISTO  la  P'rance  a  évolué,  tarrdis  (pie 
l'Alsace  (\st  restée  figée  sur  elle-même,  soumise  à  des  intliiences  diffé- 
rentes, tout  en  gardant  une  admiration  profonde  pour-  la  Fiance.  Il 
faudrait   arrssi    qu'en    France  l'esprit   politi([ue  changeât.   «    Plus   on 
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louail  l'AUcmayiu'.  jilus  la  Fiance  s'cnilxllissail  aii\  yeux  des  Alsa- 
ciens. Quand  les  Allemands  le  niaient,  ils  en  liaienl  ;  mais  quand  les 
Français  le  conslalaient,  cela  les  faisail  (luehiuel'ois  ])leurer.  »  Je  ne 
crois  pas  me  Ironij^er  en  affîrmanl  (pKî  les  Français  auronl  beaucoup 
à  apprendre  dans  ce  livre,  pour  leur  pro|)re  bien  autant  cpie  pour 
celui  de  l'Alsace. 

On  trouve  encore  à  la  fin  du  volume,  conniii'  annexes,  dillérenls 
documents  utiles  :  la  déclaration  de  Boideaux,  le  discours  de  Relier 
à  rAsscmblée  nationale,  le  l^""  mars  1.S71,  la  protestation  de  Bor- 
deaux, le  discours  de  M.  Teutscli  au  lîeiclislafi  (18  février  187ij, 
le  programme  de  l'Union  nationale  d'Alsace  Lorraine  adopté  le 
20  juin  1911,  un  tableau  cbronologique  des  événements  liistoric[ues 
d'AIsrfce  de  1871  à  1914.  cnlin,  comme  appendice,  la  remarquable 
conférence  (j[ue  fit  l'auteur  le  3  décembre  1913,  à  la  salle  de  la  Société 
de  géographie  de  Paris,  sur  le  pangermanisme,  conscience  nationale 
du  peuple  allemand.  Ce  discours  en  quelque  sorte  prophétique  a 
trouvé  sa  confirmation  dans  la  guerre  actuelle.  Il  faudra  que  l'opi- 
nion fra?içaise  s'en  inspire  lors  du  traité  de  paix.  A.  Casser. 


l.a  Défense  nationale  el  notre  Parlement,  par  II  lis  Mont,  l'aris. 
Pcrrin,  1916,  in-16  de  v-283  p.  —  Vr\x  :  3  fr.  50. 

Le  sujet  traité  dans  cet  ouvrage  est  délicat  dans  les  conditions  de 
l'heure  actuelle  et  le  compte  rendu  l'est  peut-être  plus  encore.  Telle 
information  et  telle  appréciation  ont  été  permises  à  l'auteur  qui  pour- 
raient bien  ne  nous  pas  l'être.  Aussi  est-ce  à  lui-même  que  nous  em- 
pruntons la  définition  et  l'analyse  de  son  livre.  «  Le  but  de  cet 
fîuvrage,  nous  dit-il,  est  de  faire  connaître,  dans  la  mesure  du  pos- 
sible :  quelle  était  noire  situation  d'avant-guerre  au  point  de  vue  de 
la  Défense  nationale;  le  rôle  qu'a  joué  le  Parlement  régulateur  de 
de  notre  >ie  politique  et  économique,  «lans  la  ]néparalion  de  nos 
.forces  militaires  avant  et  après  les  hostilités,  ainsi  que  dans  la  con- 
duite des  événements  ;  de  faire  connaître  les  obstacles  qui  s'opposent 
à  l'organisation  définitive  des  forces  nationales.  Il  est  aussi  d'indi- 
quer une  solution  qui  permettrait  de  coordonner  nos  moyens  d'action, 
de  reconstituer  notre  machine  de  guerre  et  de  la  mettre  au  point, 
d'utiliseï'  nos  forces  offensives  et  défensives  avec  toute  la  prudence, 
toute  l'autorité  et  toute  l'énergie  (pii  sont  nécessaires  pour  terminer 
rapidementcette  guerre  à  notre  avantage...  La  première  partie  de  l'ou- 
vrage est  consacrée  au  régime  jiarlemerdaire  et  aux  conditioîis  dans 
lesquelles  se  trouvait  l'œuxre  de  défense  nationale  avant  les  hostili- 
tés. —  La  deuxième  partie  a  trait  à  la  forme  du  gouvernement  de 
temps  de  guerre,  à  l'Union  sacrée  et  à  l'actiiHi   parlementaire  durant 


1,1  ;:iicii('.  I);iiis  lii  ln:>i>iriiio  piuli(\  sorti  ri  ml  ires,  au  jjoiiit  de  >  uo 
tir  la  Détciiso  iiali'iiialo  clan  point  de  mic  écoiioiniquc,  ccrlaiiios 
(|U<'stions  d'une  giavilé  exi-oplioniiolle  :  liiisiillîsancf;  de  nolro  diplo- 
iiialie,  les  dangers  de  res|)iotHiage,  l'œuvre  néfasle  de  la  So/ial- 
Doijiokialie  ailoniandc  les  iiiéfaits  dos  tia(i(|uanls  dans  certains  uiai- 
chés  de  la  ^Mieirc,  la  silnalion  précaire  dans  laquelle  ontcté  mis  noire 
t.'oniincii'e  et  noire  industrie  par  des  erreurs  gouvernementales  el 
|)ailementaires.  —  La  rpialrièmc  partie  a  pour  objet  :  d'établir  la  part 
<le  responsabilités  (nirouriies  par  le  monde  parlementaire  avant  et  du- 
rant la  guerre  ;  d'ex[)Oser  la  forme  constitutionnelle  d'un  gourcrno- 
nienl  capable  ilc  nous  assurer  la  victoire  dénnitiv(.'  el  prochaine.  »  — 
Disons  tout  de  suite  que  ce  gouvernement  est  un  ((  Comité  de  salut 
public  (.v)nstitulionnel  »  et  que,  dans  la  façon  dont  il  le  conçoit  et  l'or- 
ganise coninuMlans  les  ell'ets  ([u'il  en  attend,  M.  Jules  Mont  décèle 
un  esprit  d  iilopic»,  (pii  se  manifeste  d  ailleurs  tians  toutes  les  parties 
tliéori(pies  de  son  ou\rage,  celles  surtout  tpii  se  rapportent  à  la  poli- 
li(pie  prn|)ieiuent  dite.  Au  contraire  les  parties  jiositives,  c'est-à-dire 
crili(pies  (^l  lechnicpK^s.  nous  ont  paru  de  première  valeur  et  dont  il 
y  a  lieu  de  icnii-  grand  compte.  Lauleur.  1res  bien  informé,  use  de 
cette  infoirnation  a\ec  beaucoup  de  bon  sens  et  de  sagacité.  Plusieurs 
de  ses  obseivalions  sont  neuves  autant  ([u'cxccllentes.  Nous  regrel- 
tons  s(Milement  sa  luiance  anticléricale  (p.  *.)i,  !)o).  Nous  signalerons 
comme  lemarcpiables  enlic  Ions,  les  ciiapitres  intitulés  :  La  Défense 
nalioiuile  (waid  les  hoslilih's  (Partie  I.  cbap.  111)  ;  Noire  Machine  de 
guerre  (Pai-Vw,  1,  cbap.  I\  )  ;  La  Diplonialie  (Vaclie  III,  chap.  1)  :  La 
'Sozial-DeinoJtraiie  (Partie  111.  cbap.  111);  Les  Trajiquanls  (Partie  III. 
cbap.  IV  I  ;  Conunerce  et  Industrie  (Partie  III.  cbap.  V).  Le  lecteur  in- 
telligent de  ces  pages  xerra  désormais  plus  clair.  C'est  aussi,  sans 
comj)ter  le  reste,  une  page  à  noter  que  celle  qui  commence  ainsi  .• 
«  Nos  politiciens  »  (p.  120-121).  Le  style,  ferme  el  pittoresque  en  cet 
endroit,  est  en  général  trop  négligé  dans  ce  livre.  On  y  lit  par  exeiii])le  : 
«  une  somme  de  traxail  suflisanle  pour  que  leur  sortpwme  Hrc  possi- 
blement amélioré  o  ip.  18H)  ou  encore  :  «  (pioique  animés  de  la  meil- 
leure bonne  volonté  »  (p.  244).  Mais  dans  un  ouvrage  de  ce  genre  c'est 
le  fond  (pii  importe.  Ov,  sous  les  réserve»;  indifjuées.  le  fond  ici  est 
solide  el  substantiel.  M.  S. 


L'Aïujl^U-rro  «'I    In  (im'rre,  par  Amjui':  (àu-.viui.i.ON.  Paris,  nachelle. 

I'.IK;.  iii-l(i  (le  ;{|(i  p.  —  l>rix  :  3  fr.  50. 
I/l']tïorl   :iii<|lais,  par    Henuy  Wickiiam  Steed.    Paris.  Coihi,  l!)Ui,  iti-18 

,1,.  :{<.)  p.  _  Piix  ;  0  fi-.  :;o. 
L"un  (les  publicisles  Crauçais  qui  connaisscnl  le  mieux  rAngleterrc, 


M.  André  Clievrillon,  a  n'-iini  en  un  volume  :  J^A/uj/clerrc  cl  la 
Guerre,  une  série  d'études  publiées  par  lui  du  mois  de  seplemljre  au 
mois  de  décembre  11)15  et  intitulées  :  L'Opinion.  —  L'Illusion  de  se- 
curilé.  —  L'Appel  à  la  conscience.  —  Les  Hommes.  —  Le  Besoin 
d'adaptation.  —  L'Adaptation.  —  Aujourd'hui  cl  demain.  —  Dans  la 
première  il  nous  représente  la  différence  ca|)itale  de  l'opinion  an- 
glaise avant  la  guerre  et  depuis  la  guerre.  Avant  la  guerre  l'opinion 
et  le  gouvernement  étaient  en  proie  à  un  véritable  aveuglement  de 
pacifisme. .  L'attention  du  pays  était,  absorbée  par  la  question  des- 
réformes intérieures^  entreprises  par  la  politique  radicale.  Elle  se 
détournait  des  clairvoyants  qui  s'elTorçaient  en  vain  de  lui  faire  aper- 
cevoir la  pressante  menace  allemande.  L'auteur  donne  les  raisons  de 
cet  insuccès.  Leur  effet  persiste  d'abord  quand  la  crise  éclate.  De  là 
l'incertitude  de  l'opinion,  l'embairas  et  l'bésitation  du  gouvernement. 
Mais  le  voile  se  déclare.  La  violation  de  la  neutralité  belge  décide 
enfin,  mais  impérieusement,  l'Angleterre  à  intervenir.  Cet  événement 
supprime  toute  opposition  possible  et  fait  l'unanimité  dans  le  pays. 
L'opinion  anglaise,  qui  a  cru  d'abord  à  une  lutte  conçue  à -sa  façon, 
c'est-à-dire  loyale  et  clievaleresque,  selon  le  point  de  vue  du  fjcnlle- 
fnan  et  du  sporlsma/t,  est  rudement  secouée  par  les  atrocités  alle- 
mandes, par  la  divulgation  des  sopbismes  pbilosopbiques  qui  les 
érigent  en  Ibéorie,  par  les  raids  de  zeppelins  et  de  sous-marins.  Dès 
lors  l'ennemi  est  pris  en  abomination  et  la  lutte  contre  lui  devient 
une  obligation  de  conscience  religieuse  et  morale.  La  guerre  est  con- 
sidérée comme  une  croisade.  —  La  seconde  étude  :  L'Illusion  de 
sécurité,  est  un  tableau  coloré,  un  peu  surcliargé  jiarfois,  de  Londres, 
d'une  part,  et,  d'autre  part,  des  campagnes  anglaises,  et  du  senti- 
ment de  force  et  de  sécurité  qui,  au  premier  abord,  en  résulte  pour 
le  visiteur  comme  pour  l'habitant.  «  De  là,  dit  l'auteur,  depuis  le 
début  de  la  guerre,  lelfort  incessant,  et  paradoxal  aux  yeux  de  l'étran- 
ger, des  plus  patriotes,  s'ils  sont  de  ceux  qui  savent  et  qui  mçnent, 
pour  alarmer  le  pays  »  (p.  92-93).  —  Dans  la  troisième  étude  :  /.'Ap- 
pel à  la  conscie/ice.  l'auteur  expose  le  principe  général,  les  origines,, 
les  significations  religieuses  et  politiques  du  recrutement  des  nou- 
velles armées  anglaises  par  les  engagements  volontaires  ;  il  examine 
le  caractère  et  la  méthode  de  la  propagande  entreprise  à  cet  effet  et  ne' 
dissimule  pas  les  limites  d'efficacité  du  système.  —  L'esprit  et  l'as- 
pect de  ces  armées  sont  décrits  dans  la  quatrième  étude  :  Les  Hommes. 
—  Dans  la  cinquième  :  Le  Besoin  d'adaptation,  l'auteur  constate  les 
insuffisances  et  les  défauts  d'organisation  militaire  et  politi({ue  (|ui 
ont  atténué  l'élan  et  affaibli  l'action  de  nos  alliés.  —  Les  remèdes 
appliqiiés  à  ces  causes  de  faiblesse  font  l'objet  de  la  sixième  étude  : 
L'Adaptation,  ainsi  que  les  résistances  à  vaincre  pour  lriouq)her  de 


'>:; 


traililioiis.  d'Iiabitudcs.  (riiilcrrls  («iiit  laiics  ,'i  une  Iransl'orniation 
dcv(Mni('  indispensable  Une  iitlenliini  |)ai  liculière  est  donnée  à  ht 
m  arche  de  phiscn  phis  sensible  de  rojjinion  cl  du  j,'ou\ernenienl  vers 
le  service  oljiijLraloire.  C<>lle  cludc  très  rouillce,  est  liclie  en  notions 
intéressantes,  notaninicnt  sur  l'alliludc.  au  |)r(iiii('i-  abord  para- 
<loxale.  des  socialistes  anglais.  —  La  se[)lièui('  et  dernière  étude  : 
Aujourd'hui  el  demain,  est  consacrée  nolaninient  à  niellre  en  reliei 
les  conceptions  n(»u\elles  et  les  changeruerds  |>rob;ibles  de  liridix  i(bi, 
de  la  nation  et  de  l'empire  en  conséquence  de  la  gueire  où  la  (irande- 
liretagne  est  erdrée  à  fond,  (i  Toutcis  [)roportions  gardées,  dit  M.  Che- 
vrillon,  une  telle  évolution  [)eul  se  comparer  à  celle  du  Ja{)on  n 
(p.  297).  —  1/ouvrage  est  précédé  d'un  Avanl-l*ropos,  où  se  lrou\enL 
d'intéressantes  et  sagaces  observations  sur  ((  l'esseidielle  dilTérence- 
psychologique  des  deux  peuples  »  allemand  et  anglais  ip.  7  el  sui\. 
—  Cf.  p.  178.  179.  187  et  suiv.).  11  est  suivi  de  ])lusieurs  Appendices^ 
—  Le  même  sujet  que  celui  qui  a  été  traité  avec  détails  par  M.  An- 
dré Chevrillon  est  exposé  rapidement  el  vivement  par  \\.  Henry  Wic- 
kam  Sleed  dans  sa  conférence  :  L'Effoii  anglais.  L'auteur  y  reconnaît 
le  défaut  de  préparation  militaire  de  l'Angleterre,  l'existence  et  l'inii- 
lilité  des  a\ertissements  qui  lui  furent  donnés.  Il  rapporte  à  ce  pro- 
pos le  mol  dit  à  lui-même  en  191 1  par  le  loi  Charles  de  Roumanie  : 
«  L'Angleterre  a  une  belle  petite  armée,  elle  n'a  |)as  d'armée  de  cam- 
pagne. Il  faut  qu'elle  s'en  fasse  une.  La  |)ai\  de  l'Europe  peut  en 
dépendre  »  ip.  13).  11  montre  (pie  ridé<'  d'Klat  était  jusfpi'à  présent 
presque  inexistante  chi>z  ses  concitoyens.  Il  constate  la  révolution 
pioduite  par  la  guerre  dans  l'esprit  anglais,  secoué  de  sa  loipeur  par 
la  \iolation  de  la  neutralité  belge.  De  nouvelles  armées  se  lèveiU.  La 
((  crise  des  munitions  »  aboutit  à  une  l'eixeur  eflicace  de  labeur 
et  de  production.  Non  seulenieid  la  (irande-Brelagne.  mais  l'im- 
mense empire  britanni(pn>  \o\{  naître  et  grandir  un  ardent  «  senli- 
ment  collectif  »  une  viaie  n  passion  nationale  ».  Les  colonies  anglaises 
se  jettent  à  ren\i  dans  la  lulle  conire  rAllemagne.  a  Aujourd'hui,  on 
peut  vraiment  dire  ([ue  les  peuples  britanni(pies  ne  font  qu'un  seul 
peuple,  animTs  d'un  même  espril  »  (j).  34).  Le  ])eu])Ie  ((  n'a  jamais 
douté  de  la  victoire.  —  Il  a  la  ferme  intention  de  \aincre  sur  les 
champs  de  bataille,  sur  les  mers,  el  aussi  autour  du  lapis  \ert  où  se 
décideronlles conditions  de  la  paix  future.  Il  ne  veut  plus  tpril  existeen 
Europe  un  état  de  choses  qui  |)ernielie  à  la  convoitise  arrogante  el 
organisée  de  la  Prusse  d'assassiner  el  de  rançonner  les  peuples  de  ci- 
vilisation supérieure.  >)  VI.  S. 


Le  Drame   de   i^enlis,ji)iiriiiil  d'un   témoin  :  (tmiil.  ijcndanl,  aprî's,  août— 
décembre  lOUt,  par  le  Ijaron    \m)rk  ni-:  Maiucouist.    Paiis,  Bloud  et  Gay.„ 


—  2(;  — 

l'JlC»,    iii-H)    (If    liSS    p..   ,iMc    17    plaiiclics,   I    ciilc    cl   1    ))liin.  —    Vr'w  : 
:i  l'r.  r)0. 

Demeuré  II  Seiilis  [)oii(l;iiil  r'irciii)alioii  allcmiuule,  nièlé  de  ])iès  à 
l'œuvre  de  la  Croi\-Hougc,  se  (lédommajjcaiil  de  ne  pouvoir  prendre 
place  parmi  les  combiitlanls  en  se  inullipliaiil  au  service  de  ses  coii- 
ciloveris,  (émoin  el  acleur  dans  le  drame  ddiil  lui  \i('lime  la  cilé  cl 
([uil  a  es(]uissé  d(\jà  dans  h's  ("/liés  lueiirlrics.  M.  le  baron  iVndré  de 
Maricourt  a  tenu  au  ,j»iur  le  juur  un  registre  des  l'ailstpi'il  a  observes, 
des  impressions  qui!  a  resseidies,  des  récits  (|u"il  a  enlendus. 

C'est  ce  journal,  destiné  à  ses  neveux  doid,  sur  des  conseils  amis, 
il  a  bien  v(julu  détacher  (piehpies  pages  jxiur  nous.  Si  soti  éducation 
déiudit  et  son  tempérament  d'Iiistorieii  lui  ont  l'ait  im  devoir  de 
nous  donner  son  jouinal  tel  (juil  l'a  écrit,  sans  le  remanier,  avec 
(I  son  caractère  familier  et  authentique  »,  sa  valeur  d'  u  expression 
immédiate  du  choc  ressenti  ".  un  sentiment  de  jiudeur  devant  le 
quel  loul  lecteur  s'inclineia  la  conduit  à  en  éliminer  les  passages 
trop  intimes,  les  laits  (|ui  intéressent  ])lus  particulièrement  les 
membres  de  sa  famille  ;  encore  en  a-t-il  laissé  subsister,  surtout 
dansla  })remière  ])artie  de  son  livre,  quelques  lignes  parce  qu'elles 
((  peuvent  donner  la  xisioti  de  h  toute  o  famille  française  pendant 
cette  inoubliable  j)éri< »dc  de  la  guerre.  » 

Le  journal  commer)ce  au  l"'  août  pour  se  clore  au  .VI  décembre  1 1)1  '(■. 
11  se  divise  en  trois  parties  :  Avant,  —  l'endarjt,  —  Après.  <(  Avant  i> 
(p.  13-70).  c'est  la  déclaration  île  guerre,  les  mouvements  de  la  mobi- 
lisation, les  ang(^isses.  les  espérances,  les  doutes,  les  incertitudes  des 
piemièies  semaines,  avec  les  nouvelles  contradictoires,  avec  le  manque 
ou  l'insullisance  de  journaux  :  ce  sont  les  an?ionces  des  atrocités  alle- 
mandes en  Belgique,  de  la  leliaitede  nos  Iroujtes.  de  l'approche  et 
de  la  menace  des  Allemands.  Aux  impressions  de  l'auteur,  par  mo- 
ments pessimistes  el  tiécouiagées.  bien  qu'il  s'efforce  généreusement 
de  relever  les  courages  autour  de  lui,  se  mêlent  les  observations  par- 
fois curieuses  et  piipiaiiles  sur  latlilude  de  la  ))o]»ulalion  et  sur  ses 
sentiments. 

u  Pendant  )>  (p.  77-i:>(l  ic'esl  le  poids  de  la  terreur  germanique,  l'as- 
sassinat de  M.  Odent.  li's  incendies  et  les  pillages;  c'est  le  tableau  de 
la  vie  d'une  partie  d(^  la  popidalion,  dont  M.  de  Maricourt  a  été  le 
témoin  direct  ;  ce  sont  ses  relations  personnelles  avec  les  Allemands 
et  les  observations  (]u'il  a  ]>u  faire  sur  leur-  mentalité. 

«  Après  »  (p.  181-24;")).  ce  sont  les  impressions  desjoursqui  ontsuivi 
la  victoire  de  la  Marne  :  j)endant  (pielque  temps  au  moins  les  craiirtes 
d'un  retour  offensif  des  Mlemands  ne  sont  pas  écartées  ;  ce  sont  les 
discussions  parfois  amères  entre  ceux  c[ui  sont  restés  et  ceux  qiri 
sont   partis   au   moiiienl  de   l'arrivée  d.es  li()up(^sdu    Kaiser  ;  ce  sont 


1rs  lôm()ii,nin;^('s  ir.iirillis  pni  M.  de  .Miuicoml  sur  les  laits  de  Idc- 
nipalioii  ;  il  sail  lin|t  (011)111»'  les  léfieiulcs  so  loiil.  cuinnic  les  ('xéric- 
nrmoiils  soiil  vilr  di' In  1111  es  paf  riina^ii)ali<)ii,  pour  ru*  pas  juj^it 
ulilo  de  icHMioillir  le  |tliis  \\io  ]iossil)le  les  dôposilions  de  témoins. 

Dans  sa  siniplioilé,  si>n  jo\iriial  csl  nn'  réquisiloire  coiilie  les  pio- 
véiiés  jrennaniqucs.  Selon  son  désir,  ses  fenillos  s'ai<julcnl  (i  an  dos- 
sier foiniidahle  (jne  le  monde  civilisé  peut  el  doit  dresser  conlrc  les 
Imi)crian\...  ><  Le  sanj;  (pii  a  conlé  ici,  poursnil-l-il,  csl  versé  à  (lois 
dans  le  monde  ;  les  larmes  (|ui  ont  élé  versées  ici.  coulonlen  lorreids 
de|)iiis  vingt  mois,  (l'est  pour  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté  impériale, 
tic  ses  armées,  de  ses  savanis,  Attire  même  de  son  peuple,  qui,  par  lo 
fer  et  j)ar  le  l'eu,  ont  cru  |)iéparer  surje  charnier  de  l'Europe  la  pdij- 
(ilh'iutiiulc  i\\\Q  leur  inin)ense  oigueil  avait  rêvée,  (hie  chacun  rende 
lémoignage  coidic  mv  devanl  le  lril)iinal  de  l'ilisloire.    > 

Ce  n'est  pas  d'ailleurs  seulement  —  ce  (pie  nous  avons  déjà  dit  en 
lémoij^-ne  assez  —  surNle  compte  des  Allemands  que  M.  le  baron  de 
Maricourt  nous  renseigne  ;  son  livie  est  plein  de  menus  laits  et  d'ob- 
seivalions  sur  la  p(jpulalion  setdisienne  et  prèle  une  ample  matière  à 
céllexions  de  tout  genre. 

Cituj  appendices  nous  donnent  des  relations  de, MM.  B.  T)eci(M)s 
(sur  le  meurtre  de  M.  Odent,  I):  ^.  Dtipuis  (sur  les  biutalités  alle- 
mandes, II);  et  des  extraits  des  journaux  de  M.  P.  Babeuille  (111), 
Heaufoil  (IV)  et  le  C'"  de  Maiicouri.  frère  de  l'auteur  (V). 

F..-(î.  IjKoos. 


Sohlîils  €l«»   Fraiifo,  p:ir  Jkii.vn  ui;s  Malc.ks.  Tours,  >Ianir\  s.  d.  (I'.tl(i). 

iii-i  (le  JSS  p  .  illustré.  —  l»rix  :  G  fr.  20. 
V««rw   la  r«'vaii«'he,    par   le  même.   Tours,  Marne,  s.  d.    (lUiO),  in-4^  de 

TIW  p.,  illustr.  de  H.  de  la  ^ézièI■e.  —  Prix  :  5  fr. 

i'itant  donnée  la  multitude  des  ouvrages  de  celle  nature,  entro 
prendre  de  les  analyser-  tous  serait  se  condamner  à  de  perpétuelles  et 
fastidieuses  redites.  Bornons-nous  à  constater  que  ceux-ci  se  i-ecom- 
niarident  })ar  la  façon  dont  les  faits  sont  présentés  et  surtout  par  leur 
excellent  esprit.  Ils  paraissent  convenir  spécialement  à  la  jeunesse, 
(pii  V  puisera  de  saines  leçors  de  patriotisme  ;  abondamment  illus- 
trés, ils  ont  leur  place  toute  mar(]uée  parmi  les  récompenses  scolaires 
et  les  livres  d'étrennes.  (^omtk  C.  diî  Bhissac. 


>lournal   (riiiH'    infirmière  tr.\.rra.s,    par  M'""   EMM.v.xuicr,  CoroMina.. 
l'jiris.  Hlond  cl  (ia).   IIIIO.  iii-lti  de  Kili  p.,  avec  grav.  —  Prix  :  2  fr.  oO. 

M""'  i'anmamiel  Colombel  a  ])assé  à  Arras  la  prestpie  totalité  des 
trdis  premieis  mois  de  la  guerif  ;  elle  a  été  témoirr,  par   suite,  de  la 
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îiiobilisalioii.  de  l'occiipalioti  alIcaiiiMHle.  du  l)ombai'dcnionl  jtis(}ii',nr 
jour  f)ù  le  hcirioi  est  tombé.  Pondant  ce  temps,  elle  a  prodigué  ses 
soins  au\  blessés,  dans  riiôjtilal  (bi  Saint-Sacrement,  et,  tout  en  s& 
dévouant  complètement,  de  jour  et(i(;  nuil,  à  ceux  qui  soulïVaient,  elle 
a  su  trouver  les  loisiis  nécessaires  pour  tenir  un  journal  lidébî  des 
incidents  et  des  événements  de  celte  époque  d'épreuves  et  d'angoisse. 
Ces  pages  sotit  écrites  d'un  style  alerte,  entraînant,  gai  et  coloré.  En 
les  parcourant,  le  lecteur  a,  selon  l'expression  employée  par  Mgr  Lob- 
bedey,  évoque  d'Arras,  dans  une  excelhMite  Préface,  une  vision  nettî 
sinon  de  la  guerre,  au  moins  des  soull'iances  qu'elle  pro\oque  et  des 
béroïsmes  qu'elle  suscite,  en  un  mol,  de  l'envers  de  la  guérie.  11 
serait  dillicile  de  diie  lequel  des  deux  spectacles  est  le  plus  fécond  el 
le^plus  instructif;  l'un  et  l'autre  sont  peints  de  vives  ctuileurs  dans 
cet  intéressant  volume.  *  J.  C.  T. 


I>a  (iiii4»i'i'«'  ii:iv:t!(>.  ISÎor  du  \«i'd,  mors  loiiif aines,  par  HtBFcuT  F... 

l'.'uis  el  baiisannc,  l'ayol.   Ittlti.  petit  iii-N  de  ^51(1  ()..  avec  grav.  —  l'iix  : 
;{  fr.  ")0. 

Voilà  (|ui  esl  loul  à  fait  bien.  Pas  <l("  pbrases,  pas  d'bypotbèses^ 
invraisenihlablcs.  mais  des  faits,  des  documenls  et  les  commentaire* 
(1  (le  liaison  »  nécessaires  pour  relier  entre  eux  les  rapports  et  les 
lettres  utilisés. 

L'auteur  s'est  proposé,  jl  an  s  cet  excellent  \olume,  de  mettre  en 
oïdie,  en  vue  de  l'histoire  délinitive  qui  se  rédigera  dans  les  années 
à  venir,  les  documenls  aulbenliques.  rapports  otliciels.  lettres  d'ofli- 
<:iers  et  de  marins,  permettant  de  fixer  dès  maintenant  les  phases  des 
Giclions  maritimes  qui  ont  marqué  les  premiers  mois  de  la  guerre. 
Dans  la  mer  du  Nord,  il  raconte  les  diverses  rencontres  et  les  deux 
raids  qui  ont  eu  lieu  jusqu'au  combat  du  Doggerbank,  le  24  jan- 
vier IDir").  Le  chapitre  suivant  est  consacré  à  l'escadre  du  vice-amiral 
von  Sjiee.  ([ui  disparut  au  con)bat  des  Falkland  le  8  décembre  l'.lli,. 
à  rexcej)lion  du  «  Dresden  »  qui  ne  fut  coulé  que  le  14  mais  lîllo. 
La  trt)isième  j)arlie  fait  assister  à  la  perte  des  colonies  allemanch^s,. 
dont  Tsing-Tao,  le  7  no\embre  1U14.  el  à  la  destruction  du  ((  Kcenigs- 
berg  »  le  1 1  juillet  1915  Enfin,  la  guerre  de  course  fait  l'objet  de  la 
quatrième  partie  ;  elle  prend  fin,  dans  ce  volume,  avec  l'internement 
à  Newport,  du  «  kronprinz  Wilhelm  »  en  avril  1915.  IJes  annexes, 
des  cartes  et  des  plans  complètent  fort  lieureusement  ce  volume, 
dont  linlérèl  est  vraiment  très  grand,  car  il  fait  connaître,  avec  pré- 
cision et  netteté,  la  guérie  navale  qui  a  abouti,  en  quelques  mois, 
à  donner  aux  Alliés  la  maîtrise  des  mers.  Celle-ci,  dès  le  premier 
Jiioiuent,  devait  nous  assurer  infailliblement,  dans  un  temps  plus  ou 
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moins  ^•Il:,^  la  Niftnin'  suc  tcirc.  \ii jourd'liui  cii  cITcl,  coiiimo  tou- 
jours, (Ml  lui  li  l'oiniiic  au  l(Mii|)s  tic  Salaniiiic,  de  'rrafaljji^ar.  dt;  San- 
tiago (le  (]nl)a  on  de  rsonsldina.  u  le  tiidrnldc  Ncplnne  est  lo  sc('|)tr(' 
<lu  monde  ». 

Ces  pafios  si  pleines  de  laits  ne  sauraient  se  résumer.  Toutefois, 
on  piMit  noter  (pi'elles  contiennent  bien  des  détails,  des  rap|)orts,  iné- 
dits ou  tout  au  moins  peu  connus,  en  jjartictdiei'  le  lécit  de  la  perte 
de  r  <(  Audacioiis  <\.  sur  hupirllc  plane  eiicorr  le  nivstére.  Il  est  cer- 
tain (|u  un  K  Audacious  «  liguie  actuelleniml  sui-  le  \a\y  Lisl  an- 
glais, mais  est-ce  le  même  ? 

La  suite  do  ce  Nolume  nous  est  promise  ;  elle  raconl(Ma  la  guerre 
iiaNale  en  Méditerranée,  en  Adriatique  et  en  Hallique  et  celle  des 
pirates  sous  marins.  On  y  parlera  donc  enfin  de  r.<iMivre  de  la  marine 
JVançaisc.  Nous  atlcndoris  ce  second  tome  a\ec  iin|)ali<Mice  rt  nous 
demandons  à  l'auteur  de  bien  \ouloir  l'aiic  figurer  l(\s  dal(;s  à  la  table 
<les  matières,  l  n  troisième  voliune  sullira,  nous  res[)érons,  pour  ter- 
miner la  chronologie  de  la  guerr(>  na\ale  ;  il  nous  fera  connaître, 
entie  autres,  le  grand  succès  anglais  de  la  bataille;  dite  du  Jutland  et 
se  teiniineia  par  le  récit  de  la  victoire  finale  (pii  consommera  la 
ruine  de  la  marine  allemande,  à  la  \cille  de  notre  grande  victoire  sur 
terre.  J.  C.  T. 


Les  Va^ahoiitl!!»  «le  la  «jloii'e.  (UiDipiujiie  tTnn  çi-()is('iif{(t()i'il  l'.ll'i-mtu  l'.)U>), 
par  Kr.M-;  Mii.AN.  Paris,  l'ion-.Nourril.  I'.»16,  in-I(i  de  u-313  p.  —  l'rix  : 
3  fr.  :iO. 

Les  ouvrages  relatifs  à  la  guerre  ne  cessent  de  se  multiplier,  (iliacpic 
jour,  il  en  apparaît  de  nouveaux  à  la  devanture  des  libraires,  études 
de  stratégie  ou  de  tactique,  notes  d'officiers,  de  soldats,  de;  prison- 
niers... On  serait  tenté  de  dire  :  «  ils  sont  trop  »,  car  la  qualité  ne 
-correspond  pas  toujours  à  la  quantité  et  wn  grand  nombre  de  ces 
])ages  gagneraient  à  attendre  la  fin  de  la  guerre  |)Our  èlic  écrites,  si 
tant  est  qu'elles  le  seraient  alois. 

Mais,  au  milieu  de  celle  littérature  militaire,  lares,  très  rares,  sont 
les  volumes  consacrés  à  la  marine.  Et  cependant,  sans  vouloir  dimi- 
nuer en  rien  le  rôle  gloiieux,  prépondérant  même,  de  l'armée,  on 
peut  affiinier  que  celui  de  la  maiine  est  tout  autant  nécessaire  et  que, 
si  le  marin  récolle  moins  de  gloire  et  de  renommée  que  son  frère  le 
soldai,  sa  tache  n'en  est  pas  moins  ardue  ;  elle  est  même,  souvent, 
plus  pénible,  |)lus  douloureuse.  Le  courage  que  doit  dé|)loyer  le  ma- 
rin n'est  pas  suj)érieui'  à  celui  exigé  du  soldat,  mais  il  est  d'une  autre 
naluic.  11  est  fait  surlftul  de  calme,  de  sang-fioid,  de  lénacilé,  de 
force  nerveuse  et  il  ne  connaît  que  rarement  le  stimulant  (pie  don- 
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iHMil,  l'oiithoii^iasmo.  le  hiuil,  le  lUMinciuciil  (!<•>  bataille^  >ui  Iciif. 
Sur  luor,  les  jrmrs  se  siiccèdrnl  itloiirKjiK's  les  uns  aij\  aiilns.  \  IxtuL 
les  cris,  les  niées  de  l'assaut  sont  iiicduruis.  Peiuiaiit  le  comhaL 
comme  au  cours  des  lon^rues  et  iiilci  ininahlcs  croisirics.  les  <ifestftr>. 
brusques,  les  courses,  la  haie  IVi)rilc,  loii^  les  ivllcxes  ([ui  dislraieiit 
la  pensée  n'existenl  pas.  Cliacnu  est  à  scm  |)osle,  dans  un  espa("e  de 
(pielques  mèlres  cariés  limilaiil  leclianip  de  l'aclion  ;  souvent  ruênie. 
au-dessous  du  pont  cuirassé.  |)ar  exemple,  où  \[[\\  biuil  du  dehors  ne 
par\ient  aux  oreilles.  Là.  dans  ces  prolomleiirs.  on  ignore  tout  de  la 
marche  du  combat  :  de  tem[)sei)  temps,  la  masse  du  navire  est  secouée 
par  le  recul  d'une  grosse  pièce  ou  par  rex|)liisi<»n.  dans  le  voisinage, 
ou  sur  la  cuirassé  même,  d'un  projectile  etuiemi.  et  c'est  tout.  L'al- 
mosphère  est  lourde,  chargée  de  poussière  de  charboFi.  d'odcnirs 
rances  de  graisse  fondue  ou  d'Iniilf  chaude  les  lanijX's  éleclrifpies  ne 
donnent  qu'une  lumière  rougeàtrc.  et  c  est  dans  celte  prison  d'acier, 
([ui,  dans  lui  instant,  peut  devenir  un  cercueil,  qu'il  faut  vivre,  des 
lieures,  des  jours;  des  semaines,  car  les  croisières  sont  longues  et  les 
lelàches  courtes.  Sur  le  pont,,  la  veille  est  incessante,  la  tension 
nerveuse  devient  maladive,  ruais,  au  moins,  on  peut  voir  venir  le 
danger.  Tous  les  regards  inlassablement,  scrutent  la  surface  de  la 
mer  ;  (jue  de  fois,  une  barrique,  une  bouteille,  un  balai  ont  été  pris 
|>our  le  périscope  d'un  sous-ruariu  et  ont  fait  pousser  le  cii  attendu 
et  redouté  à  la  fois  d'Alerle  ! 

C'est  grâce  à  nos  maritis.  à  leur  endurance,  à  leurs  sou llVauces  sup- 
portées en  silence,  c'est  grâce  aux  morts  héroïques  du  e  Bouvet  »,  du 
a  Léon  Gambetta  »  et  de  tant  d'autres  que  les  VUiés  doivent  l'inviola- 
bilité de  leurs  côtes,  la  sécurité  de  leurs  transports  de  troupes  et  de 
ravitaillements.  Si  la  victoire  est  certaine,  c'est  en  grande  partie  à  la 
maîtrise  de  la  mer  que  uous  la  devrons  et.  cette  maîtrise,  ce  sont  les 
marins  qui  uous  la  garantissent. 

Ou.  ne  saurait  donc  lire  avec  tro[)  de  sympalhie  les  pages  trop 
rares  qui  font  connaître  la  vie  de  nos  marins  pendant  cette  guerre. 
Parmi  les  récits  (pii  «^mt  paru  jusqu'à  ce  jour,  l'un  des  meilleurs,  sans 
contredit,  sinon  le  meilleur,  est  celui  ([ue  le  lieutenant  de  vaisseau, 
dont  la  persoiuialité  se  cache  sous  le  pseudonyme  de  Wené  Milan, 
vient  de  doimer  sous  le  nom  de  :  «  Les  Nagabonds  île  la  Gloire  ».  Ge 
volume,  qui  raconte  les  croisières  du  d  ^^'aldeck-l\ousseau  »  du  début 
de  la  guerre  jusqu'en  mai  1U15,  est  d'un  intérêt  puissant,  de  la  pre- 
mière ligne  à  la  dernière.  On  y  rencontre  des  pages  remplies  d'humour, 
comme  celles  relatant  la  \isite  d'un  pa([uebot  neutre,  l'achat  des  pro- 
visions ou  faisant  connaître  le  «  livre  des  paris  ,..  et  d'autres  angois- 
santes, comme  celles  consacrées  à  la  perle  du  u  Léon  (ïambelta  ». 
L'auteur  a  d'autant   plus  de  mérite  à  nous  avoir  donné   cet-.excellent 


diivingt'  ociit  à  1.1  Iciiaiiiîc  tic  la  lu.uincrl  dis  iii;m  iii^.  i|n  il  hii  a  l'allii 
nue  (Micrgio  sinjïiilitMe  pour  ivagir  coriliv  la  Inipcui  inlrlIccliK'ih'  i('- 
siiltaiil  (le  rincoiituilahiliU-  des  cabines  du  bord,  de  la  moriolouie  cl 
de  l'eimui  des  lori^'iies  eioisières.  (b's  Ijiliijilcv  d.'s  (inails  trY»|)  IVr- 
t|uciits.  Nous  espérons  (pic  les  tirennslaiico  lui  [h  riiicl  lionl  d('  ciui- 
diiin^  ces  n'^Mls  iiis(pi';'i  leur  aclic\criicril  atli-ndu.  justprà  la   Nicloiic. 

.1.  C.  T. 


ï^rs  (Compati lions  «If  ravi'iiliiro.  Ihirilnnrlli\<.  IJ/ri'.  [ilrinliriiu'.  Uc- 
lUtcrninét'.  pnv  \\\>\;\  'l'i  mx,».  l'aiis  cl  Nculdiàlcl.  Alliiij,n'i\  s.  ri.  'lîtlCu. 
in-H)  do  2R>  p.    -  l'il\  :  .{  IV.  ;)(l. 

La  grande  avciiliirc  à  la(piellc  nnus  lail  assister  l'aulcur  est  celle 
(pu' c<jururenl  el  CdUK'Ml  encore  les  soldais  cl  les  marins  do  Franc(^ 
dans  le  bassin  orienlal  de  la  M('dilerraiu''(\  M.  \ndr(''  Tudesq  conduit 
le  lecteur  dans  les  Irancht-cs  de  (ialli|>oli.à  Moudros.  à  Malte,  ou  à 
bord  tics  torpilleurs,  des  i;iau(ls  croiseurs,  des  clialuliers  cl  in(Muc 
(les  sous-marius.  \\ec  lui.  uous  l)allofi>  eu  tous  sens  la  uier  K^ée  cl 
rAdriati(]nc  et.  dau>  des  lihicauv  liieti  brossL'S,  d(>ssiué>  d'uue  plmue 
alerte,  le  journalisic  ([uCsl  JauhMir  uous  initie  à  la  \ie  rude,  pitto- 
resque et  dangereuse  (le>  coiubattauls  de  h\  Krauce  dans  ces  lointains 
parages.  Vu  entrain  de  bon  aloi  se  dt'gage  de  ces  e.scjuisses  de  guerre, 
en  nnuiie  temps  (piuu  sentiment  très  vil'  de  r(''alisme  :  ce  sont  de 
bonnes  phologra|)liies  auiuK'es.  bien  coUnit-es.  (pii  a[>[)ortetit  luic 
contribution  |)r(''(ieu>e  à  lliistoire  atux'dotiquc  de  la  (îrande  (îuerre. 

Malbeureusenienl,  >i  l'auteur  a  toujouis  bien  vu  et  bien  entendu,  il 
n'a  pas  toujours  bien  couipiis.  lors((u'il  luct  des  uiatius  eu  sc(''ue.  La 
langue  maritime,  cirellel.  non  seuleuuMjt  a  une  terminologie  sp(''ciale. 
ciuprunt(''e  en  grande  |)artie  auv  langues  du  nord  et.  en  particulier, 
au  liollatidais,  mais  encore,  elle  d(-inne  à  certains  mots  frau('ais  nue 
signification  lr('s  (lin('' rente  du  sens  ordinaiic.  H  eu  r(''siilte  ])arrois(les 
co(|-à-r;lrru^  comi(pies  cl  r(^grettables,  que  l'auteur  u  a  pas  toujours  su 
('•\itcr.  mais  (pi  ou  auiail  mauvaise  gaice  à  trop  lui  rcproclicr,  car  il 
est  diflicile  de  demander  au\  journalistes  (r('lre  marins  !  Cette  cri- 
li(pie  est  d'ailleurs  lég(rc.  puis((ue  lc>  marins  seuls  peuvent  s'aperce- 
voir compl('temenl  de  son  bien  l'ond(!'  et  les  erreurs  i[ni  la  juslifienL 
n'enlèvent  ([ue  peu  de  nnuile  à  ces  excellentes  cbionifjues  de  guerre 
(pii  ne  ])r(''senterit  pas  moins  un  n'-cl  in(ci("'t.  .1.  C.    T. 


AiitIioI<»(|i4>  «h's  iM-rivaiiis  français  inoi'ls  poiii'  la  palrio.  pai' 
(  Imïi.os  L\nitOM>i:.  l'.uis.  Larousse,  >.  d.  (l'.Uiii,  '1  \o\.  in-t2  de  eliacnu 
(■»'(•  p..  av(>c  ;}  gia\.  —  t'iix  :  t   fr.  ")!). 

J-cs  lettres  et  les  arts  ont  beaucouj)  soullcrl  de  la  guerre  cl  nombre 
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lie  lilléraleurs  et,  d'artistes  ont  versé  leur  sang  pour  la  défense  de  la 
Franee.  C'est  lenr  rendre  un  devoir  de  piété  et  de  reconnais- 
sance (pic  (iaidcr  à  les  l'aire  connaître.  Ainsi  que  l'explique  M.  Mau- 
rice liarrès  dans  la  Préface  de  1'  «  Anthologie  »  de  M.  (Carlos  Lar- 
ronde,  ce  recueil  documentaire  prépare  des  travaux  plus  importants, 
mais  il  était  utile  d'établir  dès  maintenante  un  léixMtoire  qui  don- 
nât des  noms,  des  dates,  des  titres  de  livres  »  (vol.  I,  p.  1 1).  Mallieu- 
reusenient  la  liste  s'allonge  tous  les  jours,  de  ceux  qui  tombent  devant 
l'ennemi  (M  ces  deux  brochuies  devront  être  suivies  d'autres  bro- 
chures, (iela  jiermellra  de  réparer  certaines  omissions  comme  celle 
d'André  Lafon,  mort  en  l'.ll.").  i'our  ciiaque  auteur,  M.  Larronde  a 
<''crit  une  courte  biographie,  indiqué  les  œuvres  (a\ec  le  nom  du  li- 
braire et  la  date)  et  donné  quelques  extraits.  Voici  la  liste  des  auteurs 
cités  :  Vol.  I  :  Péguy,  Psichari,  Art  Hoe,  Paul  Feuillatre,  (>h.  Perrot, 
DespaK,  Fr.  Laurentie,  Louis  Gendreau,  Lionel  des  Kieux  ;  Vol.  II  . 
A.  de  Mun,  Guy  de  Gassagnac,  Em.  Nolly,  Olivier-Ilourcade,  Alain 
Fournier.,  Ch.  Mulier,  Ch.  Dumas  et  Marcel  Drouet. 

B.    DE  LA  GaRVXDEIUE. 


La  Femmi»  franij'ai.se  pendant  la  {jueri'e,  par   la  comtesse  de  Cour- 
son.  l*aris.  Lctliielleux,  s.  d.  (19l0j,  in-12  de  80  jî.  —  l*rix  :  1  fr.  25. 

La  guerre  qui,  depuis  deux  ans.  ravage  l'Europe,  a  rehaussé  singuliè- 
rement la  femme  française  dans  l'opinion  des  étrangers  qui,  u  d'après 
les  romans  et  les  pièces  de  théâtre  les  plus  en  vogue  »,  la  considé- 
raient comme  une  «  nature  brillante,  séduisante  et  pervertie.  »  La 
grande  épreuve  actuelle  l'a  révélée  ce  qu'elle  est  en  réalité  :  coura- 
geuse et  dévouée  toujours,  héroïque  souvent,  imprégnée  du  senti- 
ment du  devoir  patriotique  jusqu'au  plus  profond  de  son  être. 

Notre  très  distinguée  collaboratrice  M™"  la  comtesse  de  Courson  a 
évoqué  ici  les  physionomies  les  plus  diverses  ;  elle  en  dépjsint  les 
mérites  variés  qu'elle  a  constatés  fréquemment  de  visu,  sans  négliger 
ceux  qu'elle  rappelle  d'après  des  témoignages  autorisés.  Tour  à  tour 
elle  nous  montre  la  femme  du  peuple  à  Paris  et  de  simples. pay- 
sannes, toutes  dignes  d'admiration  dans  leurs  manifestations  de  foi 
chrétienne  et  de  patriotisme  ;  elle  décrit  les  œuvres  sociales  et  reli- 
gieuses nées  de  la  guerre,  où  des  femmes  de  toutes  les  conditions 
jouent  des  rôles  bien  différents. 

La  Croix-Rouge  nous  vaut  un  chapitre  excellent  où  l'organisation 
de  cette  œuvre,  qui  comprend  trois  sociétés  distinctes,  est  briève- 
ment et  clairement  exposée,  en  même  temps  que  sont  enregistrés 
les  résultats  réconfortants  dûs  au  dévoûment  inlassable  de  femmes 
dont  beaucoup  n'étaient  guère  préparées  aux  fatigues  imposées,  aux 
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>;0('iifir('s  oxijjrs  piic  luic  silii.itioii  ([iii  ;i  en  des  pircrdciils,  mais 
jiimais  (l'iMniivahMils.  Latiloiir  a  ciayoïMu'".  avec  laloiil  cei'Iaiiips 
(igurcs  iiiléiossaiiles,  onlie  aiilros  celles  dos  Uicoleuses  pour  nos 
soldats  cl  des  «  inairaines  »  ou  ((  laiiles  à  la  mode  de  France  >>,  si 
pleines  de  sollicitude  |)()ui  i(Mirs  «  lilleuls  n  ou  «  nev(>u\  d  ([ui  coiu- 
ha lient  sur  le  hioril. 

Quelques  pa^es  élofp.ienles  sont  consacrées  aux  religieuses.  Là  xml 
rappelées,  spécialement,  les  actions  adniirajjles  d^uKî  ScLiur  Julie, 
décorée  de  la  crni\  de  guerre,  d'une  Somji-  (Jahrielle,  si  liéroifjue,  eilci 
aussi,  d'autres,  d "aulrcs  encore,  (pii  se  sont  l'ail  iemar(|uer  à  Senlis, 
à  lieims,  à  Soissons.  à  Arras.  Lin  dcrniei'  chapitre  lait  déliler  devant 
nous  (|uelques  mèies  et  (pieh^ues  veuves  dont  la  forte  altitude  en  face 
<lii  mallieur  irrépar;d)l<'.  (!(»  riricorisolable  douleur,  ne  peut  s'e.\j)liquer 
et  se  comprendre  que  par  rintensité  de  leurs  croyances  clirétiemies. 

^1"""  la  coïnt<>sse  de  ('ourson  n'est  pas  une  apologiste  de  parti  pris  ; 
elle  sait  très  bien  (pie  rien  n'est  parfait  en  ce  monde  et  (piele  tableau 
esquissé  par  elle  comporte  des  ombres  fâcheuses  ;  mais  ces  ombres, 
sur  les(pielles  elle  glisse,  non  font  que  davantage  ressoi  tir  les  beau- 
tés <pi'clle  est  bcuieuse  de  signaler-. 

Ce  petit  livre  témoigne  d'ime  psycbologie  fine,  aiguisée  ;  et  parmi 
ccu.v  que  la  guerre  a  ins|)irés,  j'estime  (|ue  celui-ci  tiendra  une  ]dace 
de  choix,  j)arce  (piil  (  .>^[  tout  à  l'ironneur-  de  la  femme  française. 

E.-  \.  (  .rrvr'i  is. 


(■(>i*iuiiiii:i    iiiijM'i'ialo  <>    il   siio  |»!>4>i)rainiii:i   in   Italia.  (la   i..-\.  ix 
(Iksahi).  Kiren/e,  t.ihrcria  (Iclla  \()C(\  l'.li;i.  in-N  de  1  iS  p.  —  l'iix  :  I  IV.  ."id. 

Nous  sigiralions  darrsiiotre  deiiiier  numéro  (p.  21(!l)  l'oirxrage  de 
M.  C  l'r-eziosi  :  La  (Icrniatiia  alla  conqaisld  (Ici/'  Italia.  (pri  jelle  une 
\i\e  lumirr(>  sui- ccr  laiiis  (olcs  de  l'ieinrc  gerrirarii(pie  en  Italie:  la 
mainmise  notamment  [)ar  les  Allemands  sur  la  linance,  l'iridirsti  ie. 
le  commerce  de  nos  voisins  tia[rsal|)ins.  \\>ici,  sur'  celle  tentali\e 
d'asser-\  iss(Miieiit  air\  buts  de  la  |)oliliijiii'  ailrinaiidc  de  toutes  les 
foi-ces  vives  de  leur- allié(>  ilaliciiiie,  une  étude  impoilartl(M'l  (|ui  nrérile 
d'ètr-e  lue,  de  M.  (i.  A.  di  (icsan'i.  parue  en  supplément  à  la  h'asscr/inî 
(■oiiU'n)}H\riiitea. 

M.  (i.  A.  di  (lesai'ô,  (pii  a\ail  (h'-jà  ajoub'-  uire  préface  corrsidéralile 
air  li\i('  de  M.  Preziosi,  est  bierr  docrrmenté  sirrun  sujet  (pri  le  préoc- 
cupe depuis  loir?^lem|)--.  11  a  ét(''  l'urr  de  (-eux  (pii,  arr  Parlemeiil  italien. 
ont  atliri-  rallenlioii  du  gouNeiiKuiieiil  sirr-  les  darrgers  f[ue  faisait 
courir  à  la  sécurité  de  l'Italie  la  j)oliti(pie  envahissante  d(>  l'Allemagne. 

L'action  germani(|ir('  s'est  exercée  partout,  appli(piarrt  avec  la 
])atiencc  et  la  ténacité  (pii  lui  sont  propres,  t!(  s  procédés  arialogrres  à 

Jlim.et  idu;.  t.  cxwmi.  :l 
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«•eux  (|iie  l'on  a  déjà  relevés  dans  d'aulrcs  pays.  îiolaninniil  cti  |''raiirc 
el  en  Helj4i(|ne. 

Entre  aulies  laits  caractéristiques  qne  relève  M.  di  Cesaro,  nons 
noterons,  à  lilred'exemple,rincro\al)leaHilude  deconipagniesde  navi- 
gations italiennes  qui,  créées  poni'  faire  concurrence  dans  1' Adriali(|.ie 
aux  puissantes  compagnies  autrichiennes,  se  laissaient  subventionne)- 
par  elles  pour  rendre  leur  concurrence  dérisoire  et  illusoire.  Plus  grave 
<'ncore.  on  le  comprendra  facilement,  est  l'influence  exercée  par  l'Alle- 
magne dans  les  milieux  offîcicls  militaiies  et  diplomatiques  de  l'Italie. 
La  diplomatie  ilalieime  était  infectée  de  germanisme;  la  longue  durée 
«le  la  Triple-Alliance  explique  en  partie  ce  phénomène;  mais  il  n'en 
•constituait  ])as  moins  un  péril  ])our  rin(i(''pendance  de  la  polilifpic 
<:xtérieure  de  l'Italie  :  aussi  M.  di  Cesan')  n'hésite-t-il  pas  à  dire  qu'elle 
a  été  parfois  un  simple  instrument  de  la  politique  extérieure  de  l'em- 
pire allemand. 

Il)  autre  point  curieux  sur  lequel  l'auteur  appelle  l'attention,  c  Ot 
le  nombre  considérable  d'Allemands  mobilisables  demeurés  en 
Italie  depuis  cpic  la  guerre  eut  éclaté  ou  qui,  après  avoir  répondu  à 
l'appel  de  mobilisation,  revinrent,  quelques-uns  avouant  naïvement 
qu'on  leur  avait  dit  en  Allemagne  qu'ils  rendraient  plus  de  services 
«n  Italie.  Ces  services,  ils  les  ont  rendus  par  \in  espionnage  engiaiid. 
par  une  action  exercée  sur  la  presse,  par  l'organisation  de  grèxes  ou 
i\c  mouvements  neutralistes. 

Enfin,  nous  signalons,  dans  la  brochure  de  M.  di  Cesarc),  des  ren- 
seignements utiles  sur  les  efforts,  parfois  heureuvx,  de  l'Allemagne, 
pour  organiser  en  Italie  la  contrebande  de  guerre. 

L'auteur  d'ailleurs  ne  montre  pas  etn'enlend  pas  provoquer  de  haine 
■contre  l'iMlemagne  :  il  l'admire;  luais  il  a  voulu  mettre  en  garde  ses 
concitoyens  contre  le  danger  que  celte  pénétration  pangermanisic 
faisait  courir  à  l'Italie,  et  d'ailleurs  il  ne  méconnaît  pas  que  les  pro- 
•  édés  employés  par  les  Allemands  répugnant  à  l'àme  italienne  ;  on  ])eut 
'lire  jtlus  largement  à  l'àme  latine.  E.-G.  Ledos. 


I>a  (xi'isi  italiaiiit  lî)  14- lî>l  •">,  da  I'uancksco  Cof'pola  ( EncirlojK'iUa 
iia:iinialc,  scrir  ]n)li[ira  A',  l  )■  lionia,  «  l'Italiana,  »  1916^  in-16  dexvni- 
2\^[^.  —  l'rix  :  3  fr.  oO. 

\L  Francesco  Coppola  réunit  dans  ce  volume  une  partie  des  articles 
que,  depuis  le  début  de  la  guerre  jusqu'à  la  fin  de  1915,  il  a  donnés  à 
r Idcii  iiazlonalc  et  dans  lesquels  'il  a  poursuivi  sans  cesse  un  seul 
objet  :  l'entrée  en  action  de  l'Italie  contre  les  (Miipires  centraux,  contre 
l'Allemagne  autaiit  que  contre  l'Autriche. 

"  Ce  nesl  pas  ici  un  livre  d'histoire,   déclare-t-il  dès  les  [>reinières 


li.i^Mies  (le  sa  rrclcuv.  c'csl  un  li\io  de  jiucrrr.  C'osI  l«)  journal  d'iiiK- 
r.ms('i(Micc  <lynami<|Uf'  italicmic  (!•>  la  oiisc  ilaliciiiic  dans  la  crise  du 
iiiDiido,  d'une  Noloiilr  d\  naiMi(|ii('.  ilalieniic  de  la  résoudre  selon  le> 
tiécessités  de  la  \ie  e(  de  la  |»his  ^laiitle  \ie  naliiuiale,  poliliquo  el 
iiior-ido.  )  l,i\re  de  poléuiitpie.  passionnée  |)ailois  et  violente,  ce 
\(ilunie  esl  inléiessanl  paice  (|ii'il  icprésenh"  l'opinion.  les  sentinienls 
diin  [)aili.  on  plul(')l,  r;ii-  il  <o  lient  an  dessus  de  la  polilirpie  vul^^'n^(■ 
el  des  criliipns  pai  lenuMilaiies.  d'un  «^roui»'  liés  actil'.  (pii  se  propo><e 
pour  objet  unicpie  la  «^landeiir  île  la  patrie  italienne  el  dont  l'organe, 
ritiea  nazioïKilr.  a  pris  une  inllueiue  orandissanle. 

Ou  ne  saurai!  reinser  à  M.  (ioppola  ni  la  nelleléde  vues  ni  réner^'i(> 
de  la  volonlé  ;  la  ytierre  ((u'il  a  prèchée  dès  le  début  rc  n'est  pas  la 
j^îuerre  couti«>  l'Aulriclie,  la  guerre  simplement  irrédentiste  ;  la  reprise 
des  provinces  italiennes  encore  sf)us  le  joug  autrichien  n'est  qu'uiu' 
parli<î  de  son  j)rogiamme  :  ce  (ju'il  \eut,  c'est  que  l'Italie  s'aflinnr 
glande  puissance, pren  ne  une  voix  in)  portante  si  uoïiprépondéranle  (la  lis 
la  politique  mondiale;  la  maîtrise  par  l'Italie  de  l'Adriatique,  une 
large,  une  très  large  part  d'innuencc  dans  la  Méditerranée  et  surtout 
dans  la  Méditenanéc  orientale  sont  à  ses  yeux  des  points  aussi  néces- 
saires à  l'aveniide  l'ilalic  que  la  reconquête  des  provinces  irredenlc. 

Il  va  plus  loin  encore,  ol  il  déclare  que  l'Italie,  plus  que  tout  autre 
pa\s.  est  appelé  à  défendre  la  civilisalion  laline  —  civilisation  tripie- 
nx'iit  italienne,  dit-il.  —  contre  la  civilisation  allemande.  Car  il  ne 
regarde  pas  le  conflit  dans  lequel  se  débat  le  monde  comme  la  lui  le 
de  la  civilisation  conlrt>  la  barbarie  (peut-on  nier  cependant  que  la 
»i\  ilisalion  germanicpjc  ait  abouti  à  une  véritable  barbarie!)  mais 
fonime  la  lutte  entre  deux  civilisations.  Ne  reculant  i)as  devant  les 
mois,  il  ])roclanie  franchement  que  ce  qu'il  veut  c'est  la  substitution 
à  l'impérialisme  allemand  de  l'impérialisme  latin  et  t)articulièremenl 
de  rimpérialisnu^  italien. 

bise/,  notamment  les  i\cu\  articles  intitulés  :  Les  liaisons  polilùjiics 
i'I  les  liiiiso/is  morales  de  notre  (jacrre;  ils  sont  pleins  d'idées  cl  de 
choses  et  ujérilenl  qu'on  les  médite  ;  tout  le  livre  d'ailleurs  en  vaiil 
la  peine,  y  compris  la  longue  Introduction  sur  la  crise  nationale  qui 
a  donné  son  titre  au  \olunie.  (le  n'est  pas  que  nous  approuvions  pei- 
sonnellemcni  loiil  ce  (pjc  dit  lauleur  ;  bien  des  ])ages  appelleraient 
de  noire  part  «le  graves  rései\es  :  il  s'y  Iroine  une  apologie  de  la 
guiure  et  de  la  \iolenccà  la([ucllc  nous  ne  saurions  souscrire  ;  si  nous 
déploions  le  j)acilism(î  oulrancier  et  un  peu  niais  de  certains  rêveurs. 
>i  nous  reconnaissons  que  la  guerre  est  une  école  d'énergie  et  qu'elle 
>uscite  de  hantes  \ertus,  nous  n'en  croyons  pas  moins  fpie  les  hor- 
reni-^  (pii  en  sont  inséparables  défendent  de  la  regarder  comme  un 
bien,  empéehciil  de  la  souhaiter  el  (pie  les  naliiuis  roninie  le-  indi- 
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vidiisonllc  dcNoitdo  cliorclier  1.»  p;iix.  Nous  ne  poiivdiis  adiiicllK 
([lie  «  le  droit  à  la  conquête  est  illimité  dans  cliafiiie  nation  »  (]).  '.W). 
Dire  ([uc  ((  le  catlioliclsme  n'est  que  la  lalinité  appli([uée  au  chiistia- 
tiisnie,.  supei|)osée,  imposée  au  christianisme  »  (p.  139)  est  pour 
iKnis  inadmissible  ;  il  suffît  de  se  souyciir  fies  multiples  ignounnies 
de  la  Home  païenne  pour  reconnaître  que  la  civilisation  latine  n'est 
vraiment  devenue  estimable  que  quand  la  parole  du  (Christ  veut  mis 
le  ferment  divin. 

Mais  une  fois  encore  ni  ces  réserves  ni  d'autres  que  nous  feri(,ifis  si: 
la  place  ne  nous  était  pas  limitée,  ni  les  emportements  regrettables 
d(!  la  poléini(|ue  n'empêchent  ce  livre  d'être  d'une  lecture  vraijuenf 
suggestive.  E.-G.   Ledos. 


La  IXostra  <Jiieri*a  vîsla  da  vieiiio,  dalL'  Mpi  liclirhc  allr  \lpi  (j'uilif, 
(igoslo-xetleDibre  lOlô,  da  Uohi:i!to  Villetti.  Milaiio,  Ronia,  Napoli,  So- 
cielà  editiice  Dante  Aligliieri  di  \lljriglii,  Segali  e  C  s.  d.  |l!tlti|.  in-l*)- 
de  215  p..  avec  planclies.  —  Prix  :  i  ii-. 

M.  Yilletli  a  été  l'un  des  journalistes  que  le  commandement  suprême 
ilalien  a  con\o.([ués  en  août-septembre  1915  à  une  visite  du  Front  qui 
a  duré  une  quarantaine  de  jours  ;  il  a  fait  partie  du  même  grotipe  (pie 
M.  Luigi  Barzini  dont  nous  avons  signalé  (p.  218)  le  beau  livre  .1/ 
Fronte. 

M.  Villetti,  à  son  tour,  recueifle  ses  impressions  dans  le  volume  (pie 
nous  signalons  aujourd'hui.  Son  ouvrage  n'a  |)as  ram|)leur  ni  les 
développements  de  celui  de  son  illustre  confrère  ;  il  n'a  pas  non  plus 
cet  élan,  cette  \erve,  cette  intensité  de  vie  qui  donnent  aux  livres  de 
M.  L.  Barzini  un  si  paissant  intérêt.  Ses  articles  sont  plus  courts  et 
plus  froids.  Sont-ils  pour  cela  sans  intérêt  ?  Assuiéiiient  non.  La  sim- 
])licité  même  cpi'il  atfecte  peut  être  une  recDiimiaiidation  auprès  des 
lecteurs  qui  se  méfient  des  livres  trop  entraînants.  D'ailleurs,  il  \  a 
dans  son  livre  plus  d'un  détail  à  glaner.  Nous  attirerons  particulièie- 
ment  l'attention  sur  ce  (pa'ildit  en  di\ers  endroits  (notamment  p.  132 
et  suiv.)  de  l'humble  mais  utile  collaboration  des  civils  à  l'annre  des 
soldats;  sur  ses  observations  (p.  169  et  suiv.)  au  sujet  des  impcdj- 
inenla  qui  embanassaient  les  armées  de  jadis  et  (pie  les  services 
actuels  (les  automobiles  surtout)  ont  presque  entièrement  sii{)priniés  : 
et  sur  ce  qu'il  ajoute  (p.  175  et  suiv.")  sur  d'autres  iniped'unciiUi,  (pii 
malheureusement  ne  font  que  trop  sentir  leur  poids  à  la  guerre,  les 
inipc  d'un  cilla  politi(|ues.  Bien  qu'il  nous  loue  aimablement  de  les 
avoir  fait  dis|)araître  en  France,  je  crains  bien  que  nos  chefs  mili- 
taires n'en  lixtuAcnt  encore  le  poids  trop  lourd. 

E.-G.  Ledos. 
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I>'l"'.|nH»iM'  s«'rl»i'.  l/.\<|oiii('  «l'un  peuple,  pnr  lli;Mn  IUuby.  Paris- 
\;iii(>,  l'xTi^ci-l.cv  uiiilt,  l'.lKi.  iii-lli  dt>  \i\i-'121  p.,  a\cc  'M  iliiislrations 
liois  Icxlc  cl   I  (  aile.  —  Piix  :  o  fr.  "lO. 

On  lii;i  ;ivec  un  |K)i<innnl  inléivl  l Épopée  serbe,  de  M.  llfMiry  lîail)\, 
(•'('sl-à-(rn<*  le  ircil  m'-cu  de  la  lotrailc  de  la  glorieuse  armée  du  roi 
IMerre  1"  de|»Mis  l'risrend  ius(iu'à  Dura/zo.  Quel  sous-lilre  juslifié  que 
eejui  de  ce  \olunie  !  ("/'(«st  bien  «  l'agonie  d'un  jjeuple  »,  en  edel.  el 
dun  peuple  loul  <'nlier  (pi'a  racontée  le  correspondant  de  guerre  du 
.lonriKil  dans  les  diirérenls  cliapilies,  —  j)Oui'  mieux  dire,  dans  les 
l)rers  articles  mis  bout  à  bout  —  de  ce  volume  dont  les  principaux 
acieurs  sont  lés  Français  des  missions  de  Serbie,  dont  les  Stubes 
mèm<>s  sont  les  comjjarses,  et  dont  le  décor  est  constitué  parles  rnon- 
lagiK^s  neigeuses,  puis  par  les  livages  boueux  et  les  villes  cotièrcs  de 
IMIjanie.  Peut-être  M.  Barby  eîit-il  njieux  fait  de  rédiger,  de  la  dou- 
!ourQus(i  retraite  de  nos  alliés  jusqu'à  Scutari  et  Durazzo,  un  récit 
plus  sobre,  —  j'enl(Mids  moins  violent  de  couleurs  :  peut-être^  eut-il 
mieux  l'ail  aussi  de  donner  à  ses  différents  chapitres  des  titres 
moins  !<  inianes(jucs,  ou  })lulot  encore  u  feuilletonnesques.  »  A  la 
mulli|jlication  des  épisodes  tragiques  dont  il  fut  le  speclateur.  lela- 
tés  avec  simplicité  et  iliscrétion,  le  livre  eût  gagné,  seml)l(^-l-il,  au 
(loid)1e  poirtt  de  vue  littéraire  et  historique.  Mais  M.  Henry  Barby 
a-l-il  songé  aux  délicats  et  aux  érudits  ?  11  a  surtout  voulu  écrire  un 
ouvrage  accessible  à  tous,  et  capable  d'accroître  la  sympathie  du 
])euple  français  })our  le  peu])le  serbe  ;  or,  ce  programme,  l'Epopée  serbe 
avec  ses  petits  cha])ilres,  a\ec  ses  phrases  simples  et  ses  images  vio- 
lentes, a\(>c  ses  gravures  saisissantes,  le  remplit  parfailemenl.  11  est 
donc  à  lir(\  ce  livre  de  M.  liarby  ;  et  il  est  à  garder  par  ce  (pi'il  raconle 
une  histoire  (pie  nous  ne  connaissions  pas  encore,  et  aussi  paice  <pi'il 
l'sl  une  preuve  de  l'endurance  fiançaise  et  de  son  activité  jusque  sous 
.le  feu  de  l'enniMui.  \  oici  en  elfet  ce  qu'on  lit  à  la  page  228,  au  verso 
de  la  lal)le  des  m;itières  :  ((  Nancy,  imprimeiie  Herger-Leviault. 
mars  l'.lHi.  Imprimé  après  le  o"  bombardement  de  la  ville))...  Que 
r'esl  là.  s<lon  le  nu'l  du  \ieu\  (Corneille,  u  beaucoup  dire  en  pcMi  de 
nmls  »  !  IIemu  1''roii)evai  x. 


l't'.'s-voiis  iieulres  devaii(t  le  crime*.*  par  l^Aci.-lh  \(  i\  ihk  I.oyson. 
r.MJs.  l'.ci-vi-l.oxnHiII,  iOIG.  f.r.  in-S  de  m-239  p.  —  i'rix  :  :{  Ir.  50. 

Les  i(l(''cs  de  M.  l'aiil-llyacinthe  Loyson  ne  sont  i)as  les  nôtres  el 
ses  amis,  en  f'raricc  ou  à  l'étranger,  ne  sont  pas  non  plus  les  nôtres. 
Le  présent  recueil  de  lettres  el  d'articles  en  témoigne  :  ni  l'auteur  ni 
ses  correspondants  ne  renoncent  à  l'idéologie  démocrati(jue,  à  la 
phraséologie  humanilariste,  à  la  mystique  révolutionnaire,  qui  furent 
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lom-  religion  d'nvant-gncrrc.  Mais,  du  moins,  M.  Lo\son  n  le  réel 
mérite  d'avouer  qu'il  scst  cruellemenl  lron)pé  sur  le  compte  de  l;i 
nalion  allemande  ;  que  la  grande  guerre  actuellement  engagée  prend 
le  caractère  d'une  cioisade  pour  la  sauvegarde  nécessaire  delà  mrirale 
|)ubliquc  dans  la  cité  des  natir)ns  ;  et  que,  s'il  existe  des  neutralités 
légitimes  d'ordif  diplomaliqiic,  aucune  neutralité  morale  ne  salirait 
être  désormais  admissible,  car  mil  n'a  le  droit  d'être  neutre  dcvniil  le 
crime.  M.  Loyson  avait  à  rétracter  mainte  démarche  ancienne  d'un 
pacitismc  et  d'un  optimisme  par  trop  candide,  à  rompre  mainte  soli- 
darité compromettante.  11  s'exécute  avec  un  incontestable  courage.  11 
s'exprime  même  avec  toute  l'ardeur  passionnée  d'un  néophyte.  Il 
met  en  demeure  ses  correspondants  étrangers  de  ilétrir  la  violation 
de  la  neutralité  belge,  le  bombardement  de  la  cathédrale  de  Reims  ; 
il  ne  veut  tolérer  de  leur  part  riQn  qui  ressemble  à  une  attitude  ger- 
manophile ou  même  à  la  simple  neutralité  morale. 

Parmi  les  anciens  amis  politicpies  de  M.  Lnyson,  il  existe  un  cer- 
tain Romain  Rolland,  dont  le  nom  encombre  indûment  notre  littéra- 
luie.  Romain  lîrilland,  lui,  n'a  rien  appris  ni  rien  oublié.- O  citoyen 
de  l'univers  croit  pouvoir  habiter  au-dessus  de  la  mêlée.  M.  Loyson 
juge  révoltante  pareille  attitude  chez  un  Français  à  l'heure  actuelle. 
Il  procède  donc  contre  Romain  Rolland  à  une  exécution  aussi  pértiiqi- 
toire  que  justifiée.  Sous  ce  titre  :  Le  (^as  Romain  Rolland,  il  réunit  un 
dossier  véritablement  accablant  (p.  157  à  23i).  C'est  pourquoi,  mal- 
gré tout  ce  qui  nous  heurte  dans  les  idées  de  M.  Loyson,  nous  devons 
diie  que  son  livre  est  un  témoignage  utile,  une  œuvre  courageuse, 
une  bonne  action.  Yves  de  la  Briiîue. 


Pourquoi  la  «juerre.   l'^oniineiit    olle  se   t"ai(,  par  !•].  Toutky.  Paris, 
Hachette,  1910,  gr.  in-S  de  2;ii  p..  avec  88  grav.  —  Prix  :  4  fr. 

Les  origines  de  la  gueire  actuelle,  notre  mobilisation,  les  nouvelles 
juéthodes  et  le  matériel  de  combat,  les  principes  allemands,  les  des- 
Iniclions  de  villes,  le  martyre  de  la  l'elgique.  las  souffrances  des 
])oj)ulations  eTivahics,  les  camps  d'internemeni  de  prisonni(;rs,  les 
organisations  sanitaires,  le  moral  de  nos  troupes,  tout  cela  est  ana- 
lysé sommairement  dans  le  présent  ouvrage.  Les  deux  derniers  clia- 
pilres  traitent  de  la  guérie  maritime  avec  ses  moyens  d'action  (cui- 
rassés, torpilleurs,  sous-maiins,  mines  et  torpilles),  et  de  la  guerre 
aérienne  (aéroplanes,  dirigeables,  /.eppelius).  Très  bien  composé,  ce 
livre  est  un  modèle  de  clarté  ;  il  s'adresse  non'  pas  à  une  élite,  mais 
à  la  masse  des  lecteurs;  les  plus  ignorants  des  choses  militaires  y 
I  rouveront  à  s'instruire  avec  agr(''nicnt  et  facilité,  car  Fauteur  s'est 
mis  à  la  portée  de  Ions.  Comte  C.  de  Ruissa<:. 


—  Hl)   - 

Chez  It's  iiouliH'.s.  En  I*]s|»;h|ih'.  piii-  .l.-ri;i  k.if.n  Coiur.  Paris.  (liard 
ot  Riièrp.  1!>16.  in-10  de  lit-  f)..  avec  (Icssiiis  de  Louis  de  la  IU)clia.  — 
i>rix  :  ^  fr.  IH). 

L'AlIcmagiifi  -i  mis  à  liavaillrr  ropinion  des  iiciilros.  la  iiirnu- 
It'nacité,  le  inèiiu'  nu'langc  do  ruse  et  de  violence,  la  même  audace, 
la  luème  prodigalité,  le  inèinc  manque  de  scrupule  qu'elle  apporte 
dans  SCS  diverses  entreprises.  I.a  Fiance,  au  contraire,  y  a  mis  une 
réserve  que  l'on  a  pu  prendre  pour  de  l'apathie  et  de  l'indifréreiice. 
(^)u'elle  ail  poussé  celle  réserve  trop  loin,  qu'elle  n'ait  pas  agi,  comme 
il  le  fallait  el  comme  elle  doit  le  faire  sans  retard,  pour  encourager 
les  bonnes  volontés  et  les  sympathies  Là  où  elles  existent,  pour  éclai- 
rer les  ignorances  et  les  incertitudes,  pour  décider  les  hésitations, 
pour  vaincre  si  possible  les  hostilités,  M.  J.-F.  Court  nous  en  a|)porle 
une  nouvelle  preuve  à  propos  de  l'Espagne. 

Son  volume  est  un  recueil  d'articles  de  journaux  où  il  donnait  ses 
impressions,  esquissait  quelques  formes  de  la  propagande  g(;rma- 
nique.  indiquait  d  les  procédés  des  francophobes  »,  exposait  les  dé- 
clarations et  les  sentiments  de  quelques-uns  de  ceux  qui  se  montrent . 
sympathiques  à  notre  cause.  Ceux  qu'il  a  vus  sont  surtout  des  hommes 
des  partis  plus  ou  moins  avancés  de  l'Espagne  :  Alexandre  Lerrouv, 
le  chef  des  radicaux,  Blasco  Ibaùez,  Miguel  Morayta,  Pablo  Iglesias. 
le  chef  des  socialistes  ;  ce  ne  sont  pas  d'ailleurs  les  seuls  ;  il  cite  aussi 
Ramon  dei  Valle  Inclân,  qui  se  distingue  de  ses  amis  carlisles  par  la 
netteté  de  sa  francophilie  et  Sanchez  de  Toca,  que  ses  opinions  con- 
servatrices n'empêchent  point  de  se  montrer  hostile  aux  prétentions 
el  aux  brutalités  allemandes.  El  Don  Melgar  nous  apprend,  dans  la 
brochure  annoncée  récemment  ici  même,  que,  en  exprimant  leur 
francophobie,  certains  carlistes  ne  font  guère  que  suivre  le  couiani 
el  se  solidariser  avec  leurs  coreligionnaires  par  des  motifs  d'intérêt 
ou  de  crainte. 

L'admiraliuii  poui  l'organisation  militaire  allemande,  le  souvenir 
des  études  militaires  poursuivies  en  Allemagne,  les  amitiés  qu'ils  y 
ont  acquises,  explifiuenl  dans  une  certaine  mesuie  l'inclination  que 
plusieurs  officiers  manifestent  pour  le  triomphe  germanique  ;  mais 
cela  n'empêche  pas  d'autres  officiers,  et  ce  ne  sont  ni  les  moins  ca- 
pables ni  les  moins  comius,  d'être  bien  nettement  pour  la  cause  frati- 
raise  qu'ils  sentent  se  confondre  avec  celle  du  droit  et  de  la  justice. 
H  est  plus  étonnant  el  moins  explicable  que  tant  de  catholiques  el  (i(^ 
membres  du  clergé  n'aient  pas  hésité  à  mener  campagne  pour  l'/MIc- 
niagnc  de  Guillaume  II,  du  jjrince  qui  s'est  montré  si  décidément 
hostile  au  catholicisme  :  l'obstination  avec  laquelle  ils  ont  tenu  les 
yeux  fermés  sur  les  violations  du  droit  par  le  gouvernement  alle- 
mand, sur  les  procédés  de  guerre  germanique  n'est  guère  excusable. 
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Mais  celle  coniliiilc  i\\\v  nous  (l('|)loio;is  ik*  jiisli(i«'  pris  ciMlaines  iiisi- 
luialioiis  (le  AI.  (loiirl  :  qua:jd  il  se'nihle  Noiiloic  dire  (p.  10)  que  c'est 
l'aïui  de  la  France  (|ue  les  ((  cléricanv  ».  coniiDC  il  les  appelle,  pour- 
suivent dans  M.  lUasco  Ibaùcz,  ce  n'est  point  une  vérité  qu'il  exjirinie 
et  l'on  jjounail  plu  lot  dire  que  les  sentiments  anlilïanrais  de  cer- 
tains organes  clde  beaucoup  de  catholiques  sont,  en  partie  au  moins, 
nourris  par  les  sympathies  que  nous  lémoigtient  des  anticléricaux. 
Cela  d'ailleurs  explique  peut-être,  mais  ne  justifie  pas  les  attitudes 
que  nous  regrellons. 

M.  Courl.  loul  en  \isanl  à  l'imparlialii/'.  il  l'affirme  et  je  ne  mets 
pas  en  doulc  sa  hoiuic  foi,  ne  se  laisse  (juc  trop  guider  par  ses  idées 
antii'léricales.  ()id)liant  (pie  la  Croix  a  éli''  une  des  plus  énergi(pies  à 
protester  Contre  l'atlilude  des  (•alhi»li([ues  espagiiols,  il  lui  reproche 
d'accom]ilir  «  r(ruvre  la  plus  anli])alrioliquc  »  et  de  fournir  ((  de 
thèmes  les  ]ir(^]iagandisles  geimanophih's  de  la  chaire  »  quand 
elle  signale  le  refus  rpii  a  él.'  l'ail  d'alloc^ations  à  des  réfugiés 
belges  parce  (pi'ils  envoyaient  leuis  enfants  aux  écoles  libres  (p.  Itil- 
102).  La  Cj-oi.r  n'a  pas  été  seule  à  agir  ainsi  ;  M.  Mauiice  Barrés,  dans 
l'Écho  de  Paris,  a  i)rotesté  contre  l'iniquité  h'gale  qui  refuse  des  se- 
cours au\  enfanls  des  écoles  libres;  et  ce  (pii  jieut  nuire  à  la  cause 
française,  ce  n'est  pas  qu'il  s'élève  des  ^oi\  jiour  protester  contre  ces 
procédés,  c'est  que  ces  protestations  soient  justifiées  ;  j'en  dirai  de 
môme  au  sujet  des  reproches  foiniulés  contre  \' Action  française  (ibi- 
dem) parce  qu'elle  discrédite  le  parlementarisme;  hélas!  il  suffit  à 
l'étranger  d(>  lir(^  certains  comptes  rendus  des  Chambres  pour  estimer 
que  ce  qui  les  discrédite,  c'est  leur  propre  attitude. 

Enfin  je  signalerai  (p.  134)  une  insinuation  contre  les  religieux  espa- 
gnols qui  me  paraît  calomniatrice;  on  n'allègue  pas  des  faits  de  ce 
genre  sans  en  a[)porler  les  preuves.  Al.  Court,  qui.  estime  que  l'esprit 
de  parti  perce  (pielquefois  dans  le  Duel  franco-allemand  en  Espagne,  de 
M.  Louis  Arnould.  aurait  bien  dû  mettre  ses  lunettes  pour  fairedispa- 
raîlre  l'espril  de  jjarti  de  son  propie  volume.  Si  intéressant  qu'il  soil, 
nous  ne  saurions  en  recommander  la  lecture  sans  d"  foites   réserves. 

E.-G.  Ledos. 


I^a  <ilr:iii(lo  «iiuM-re  oui'opéoiine  ot  la  Xeulralilé  du   Chili,  par 

Ai.KjANDUo  Xi.vAiu;/.  Paris,  JV^dono.  l'.tlo.  in-S  de  ."îlop.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Les  Latins  du  Sud-Amérique  ont  été  amenésà  s'inléresser  aux  ques- 
tions de  droit  international  par  la  situation  particulière  de  leurs 
républiques  vastes  et  souvent  séparées  par  des  territoires  contestés 
dont  ils  ont  dû  discuterl  es  conditions.  Ces  républiques  sont  formées 
par  des  i)opulations  de  même  race,  dont  l'intérêt  est  de  s'entendre 


■pDilf  constiliirr  iiiir  lV';l(''i;ili>m  (Hiiiini-rt'  de  di' rciisc.  iiiir  iiiiioii  laliiKr 
(|iii  lui  le  ir\e  passioniK- (le  Hoiivai'.  Les  rcj^lciiiiMils  d'ai  l)ilra<io.  los 
•roii\<'nli(Uis  appiiyéos  suc  des  principfs  de  dioil  soul  rohjcl  d'rludcs 
({('■NcloppiM^s  daus  l«>s  i''pnl)li(]uos  de  Icx  li  ru  ic  sud.  \  iir<'nliti('  ol  (lliili. 
Nous  a\ous  a[)piis  un  jour  ipTun  aocofd  lioiirouv  a\ait  ein|»rché  une 
^utMTO  oulro  cos  doux  icpuhliipics.  ol  (pio.  dans  lourj<)io  sincôro  de  co. 
\iai  sucoès  d'arljilragc,  ollos  avaicid  xcndii  loiirs  \aissoau\  i]o  guerre. 
Los  pfol'cssours  do  droit  onl  pu  lriouij)liof.  mais  l'iiisloiio  mémo  do 
Jour  pays  Jour  apprend  que  la  iruerro  xioNnilo  no  [hmiI  pas  loujouis 
«'Iro  {•onjuiéo  :  (pi'ils  se  rajipolliMil  la  uiK'iro  du  i'arayiiay  !  Los  laits  les 
iiit'Uoiil  on  fi^ardo  conlio  l'ulopi*-  pacilislc 

\.i\  j^rando  giioirc  du  vieux  monde  leur  a  l'ounii  une  aulre  octasiou 
<lo  disserter,  les  mollanl  dans  la  nécessité  de  piéciser  les  conditions 
<lo  la  neutralité.  M.  Alvaro/ion  a  lait  le  thème  |>rinoim|  de  son  livre  ; 
il  en  a  donné  une  excellente  raison  en  rappelant  (p*  le  Chili  lut  le 
théâtre  il'opérations  navales  au  début  des  hostilités. 

Do  ^a  minutieuse  analyse  des  fjjits  et  de  leur  cominonlairo  il  nous 
josie  une  impression  définitive  sur  rinsuflisance  des  résolutions  ré- 
«îi^M'os  à  la  Haye  par  les  iliplomatos  réunis  en  HUIT.  Les  événements 
-••(ni  montré  h^s  lacunes  de  leurs  pré\isions.  il  a  fallu  suppléer  j^ar  des 
lois  locales,  ])ar  des  règlements  iuipro\isés  |v»ur  essayoi-  dinlerjiré- 
icv  les  principes  formulés  à  la  Haye.  On  aurait  du,  dit  M.  Alvarez, 
'4réer  une  coui- internationale  d'arbitrage  qui  aurait  établi  des  tribu- 
riatix  dans  tous  les  pays  neutres.  En  complétant  par  d(\s  sanctions, 
surtout  ])écuniaires,  les  juristes  iesl<Mit  persuadés  (pi'ils  auraient  créé 
•  une  barrière  contre  les  injustices  et  les  brutalités  des  belligérants 
tlaus  leurs  rapports  avec  les  neutres.  Ils  oublient  de  nous  dire  com- 
iu(uit  on  jiourrait  imposer  les  sanclions.  (pii  devicMidraient  de  non- 
xelh.'s  ("anses  de  ct^nllits. 

Nous  reti(Midrons  surtout  de  ce  livre.  |iiiur  Ibisloire  do  la  (îrando 
■(Juerre,  le,  récit  des  tribulations  inllii^i'-os  au  (lliili  |)ai-  les  marins  alle- 
mands. Les  vaisseaux  tie  guerre  s"(''tal)iirent  dans  les  îles  isolées  de 
.luan  Fernandez  et  de  Pâques,  el  lireni  de  ces  stations  lointaines  des 
bases,  d'opérations  et  de.  ra\  itaillemenl  pour  lescadre  de  l'amiral 
Spoe  :  là  se  produisit  l'incident  curieux  du  Dresdcn  ;  au  moment  où 
il  refusait  l'internement  il  fut  canonné  par  trois  vaisseaux  anglais  et 
dut  se  faire;  sauter.  Les  vaisseaux  marchands  montrèrent  la  même  in- 
,<lépcndance  eu  ravitaillant  lescadre  ;  il  fallut  interner  cinq  vaisseaux 
de  la  compagnie  Kosmos.  A  chaque  incident  le  niinislrede  la  marine 
adressait  une  plainte  à  Berlin  :  il  réussit  à  sau\egarder  l'apparence 
d'une  neutralité  de  bonne  foi.  Toutes  ces  violations  des  règles  élé- 
UK-ntairos  du  code  maritinie  eurent  pour  effet  salutaire  de  paralyser 
la  pidpagande  intérieure.  Nous  ne  sommes  nullement  surpris  d'ap- 
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prcndio  que  les  Alleiiiniuls  jirocrdèrcnt  au  Chili  comme  partout  par 
la  création  d'une  publicité  bruyante  et  insolente,  la  publicité  prus- 
si(Mine.  Ne  s'avisèrent-ils  pas  de  donner  à  leui'  principal  organe  le 
titre  de  (](i:elLe  milUairc  qui  lui  assurait  l'apijarence  d'un  caractère 
gouvernemental.  Les  autorités  de  la  Uéj)ublique  réclamèrent  et  suj)- 
plièrcnt  en  vain  un  changement  de  titre  ;  il  lallul  faire  une  loi  spé- 
ciale pour  modifier  la  législation  de  la  presse  et  autoriser  la  suppres- 
sion. Partout  les  mêmes,  les  Teutons,  agités,  impeilinents  et  mala- 
droits. L.  DiniEiî. 


—  Sous  une  l'orme  iuinioristique.  M.  le  commandant  Morellc 
a  écrit  une  plaquette  (jiiil  intitule  :  J't\.cc;/.sc  (l'aris-Nancy,  Berger-Le- 
vrault,  1916,  in-8  de  ")1  |).  Prix  :  2  fr.).  avec  l'intention  de  nous 
démontrer  que  si  notre  artillerie  a  été  prise  au  dé])ourvu  par  la  guerre 
actuelle,  il  était  "difticile  (ju'elle  ne  le  fût  ])oint,  surtout  au  point  de 
vue  lactique,  étant  donné  que  personne  ne  se  doutait  que  Ja  guerre 
de  tranchées  obtiendrait  jamais  l'importance  que  nous  lui  avons  vu 

.prendre  aujourd'hui.  Cependant  il  ne  i'aul  pas  ipie  cette  guerre  de 
tianchées  nous  absorbe  au  point  de  nous  empêcher  de  nous  piéparer 
à  la  guerre  de  mouvement  qui,  fatalement,  nécessairement,  reprendra 
son  importance,  le  jour  où  il  faudra  chercher  et  obtenii-  la  décision 
finale.  C'est  l'idée  saillante  qui.  au  milieu  de  beaucouj)  d'autres,  se 
dégage  de  J'excuse. 

—  La  collection  des  Pages  actuelles  s'est  augmentée  récemment 
dune  intéressante  étude  sur  la  Chimie  meiiiirière  des  Allemands  (Pa- 
ris. Bloud  et  Gay,  l!H5.  in-IO  de  (>i  p.,  avec  figures.  Prix  :  0  fr.  60), 
dont  la  substance  a  déjà  fait  l'objet  d'un  article  dans  le  Corres- 
pondant. Dans  ce  volume,  le  chimiste  distingué  qu'est  M.  Fran- 
cis Marre  donne  l'exposé  complet  de  quelques-uns  des  moyens 
de  guerre  auxquels  l'armée  allemande  a  journellement  recours,  et 
dont  le  droit  des  gens  interdit  l'usage.  Dans  les  différents  chapitres 
de  l'ouvrage,  l'auteur  décrit  successivement  les  produits-incendiaires, 
les  liipiides  enflammés,  les  liquides  corrosifs,  le  poison  ef'cnfin  les 
ga/  asphyxiants  employés  par  les  Allemaiids.  avec  peu  de  succès 
d'ailleurs.  Les  dernières  j)ages  sont  consacrées  à  l'exposé  de  notre 
défense  contre  l'asphyxie  et  se  terminent  par  quelques  lignes  sur  les 
leprésailles  que  tout  le  monde  attend,  cpje  cliacun  désire  et  que 
paraissent  reculer  de  jr>ur  en  jour  les  lenteurs  administratives. 

—  11  a  été  assez  souAent  parlé  dans  ces  derniers  temps  d'une  résur- 
l'ection  etfective  ^en  Vllemagne  de  l'ancien  ])aganisme  geimanique. 
M.  Flavien  Brenier  a  consacré  à  ce  sujet  une  étude  spéciale  :  I^' Alle- 
magne occulle.  Le  Vieii.r  Dieu  allemand  (Paris.  «  Éditions  et  Librai- 
jies   »,  s.  d.,  in-8  de  7!)   p.  Prix  :  2   fr.).  Les  points  successivement 
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ovaiviirirs  sont  les  siii\aiils  :  Hri-rdilc  pliNsiiiuo  cl  oiMt'-l)!;!!!'.  -La 
Siipcriorilc  alknuanile.  —  La  Piirolé  <io  la  race  ^rermanifiuc.  -  La 
(ÙM-manie  avaiil  les  (Jermains.  —  La  Conquêlo  genïiani(iuc.  -  Les 
(iermaiiis  avaiil  rodinismc.  -  Les  Sources  de  l'odinisine.  —  LOdi- 
iiisnic.  —  l'ropagalion  cl  déclin  du  culte  d'Odiii.  —  La  Hésuneclioii 
de  l'odinisme.  —  Odinisme  el  Paufiçrnianisnie.  —  LOdinisnie  cl  les 
atrocités.  La  conclusion  de  Tauleur.  c'est  que  <(  nos  soldats,  méuie  les 
moins  croyants,  hillenl  à  l'iieure  actuelle,  sans  s'en  douter,  pour  la 
cause  même  du  ciirislianisme,  menacé  par  le  plus  épouvantable  péril 
qu'il  ait  couru  depuis  bien  des  siècles.  »  L'ouvraj^e  est  précédé  d'une 
Préface  de  M.  Maurice  Barrés. 

—  Nous  avons  à  signaler  cpialre  nouveau.^  fascicules  de  la  collection 
Patjes  d'histoire,  i9ifi-i9l6,  de  la  librairie  Berger-Levrault.  Dans  le 
n'  IJO  (in-12  de  01  p.  Prix  :  0  fr.  75)  ont  été  réunies  deux  conférences 
de  M.  Alglave,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l\aris  et  au  Conser- 
vatoire des  arls  et  métiers.  Titre  d'ensemble':  Prohièmes  de  guerre . 
La  première,  faite  le  21  décembre  1914,  traite  du  Droit  de  la  guerre 
autrefois  et  aujourd'hui  ;  c'est  une  leçon  d'bistoire  agréablement  pré- 
sentée. Le  21  janvier  suivant,  une  deuxième  conférence  a  exposé  Com- 
ment on  paie  en  temps  de  guerre  et  déterminé  les  parts  respectives  des 
particuliers,  de  l'État,  de  la  nation.  Plus  austère  que  la  précédente, 
cette  conférence  a  été  cependant  parfaitement  adaptée  au  public 
devant  lequel  M.  Alglave  a  parlé.  Pourcesdeux  conférences,  le  public 
en  question  avait  trouvé  place  au  Conservatoire  national  des  arts 
et  métiers.  —  Le  n"  97  se  contpose  des  Communiqués  offieiels  depuis 
la  déclaration  de  guerre.  XVlll.  Janvier-février  10 W  (suite  chrono- 
logique des  dépêches  du  gouvernement  français,  avec  les  annexes  siii- 
vantes  :  Visites  du  Président  de  la  République  aux  armées  ;  Discours 
prononcé  le  1«''  février  1916  par  le  Président  de  la  Hépubliquo  à  la 
Fête  des  croix  de  guerre  au  Trocadéro  ;  Récit  olTiciel  de  la  bataille  de 
Verdun  (période  du  21  au  25  février  1916)  (in-12  de  128  p.  Prix  ; 
()  fr.  90).  —  La  Guerre  aérienne.  Le  Rôle  de  la  cin(/uiènu'  arme,  par 
M  C.  Crouvezier,  tel  est  l'objet  du  n"98  (in-12  de 67  p..  avec  24  illus- 
trations. Prix  :  0  fr.  90).  L'auteur  a  divisé  son  très  inléiessant  travail 
en  sept  chapitres  :  l.  llisicuicpie  de  l'aviation  ;  IL  L'Aviation  des  dilîé- 
renles  puissances  belligérantes  :  111.  Rôle  des  avions.  Catégories 
d'avions  ;  IV.' Explosifs  et  armes  utilisés  par  les  avions  ;  ^^  Tir  contre 
avions;  VI.  Les  F>xploits  de  nos  aviateurs  el  des  aviateurs  alliés  ; 
Vil.  Pour  la  suprématie  aérienne.  Le  lecteur  apprendra  dans  ces 
j)ages  tout  ce  qu'il  importe  de  savoir  à  l'heure  actuelle  sur  la  cin- 
quième arme.  —  M.  Adrien  Bertrand,  sous  le  titre  :  La  Conquête  de 
l' Autriciu -Hongrie par  l'Allemagne.  Une  Nouvelle  Forme  du  pangerma- 
nisme, le  >'  Zallverein  »  n."  '.IH,  in-12  de  39  p.   Prix  :  0  fr.   60).  nr)iis 
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iHumo  une  ('liide  |)olili(|ii('  ol  t''Con(>iiii(|iie  solide,  mais  accessible  à 
.tous.  Jluil  chaj)ilros  .•  I.  l>e  JMau  de  rAllenia^tie  :  II.  J^e  Pacte  de 
kouopichl  ;  III.  «  Milleleui(jj)a  <>,  rEiiipiie  de  l'Europe  reutraie  : 
]\ .  I*<)ui\aii)cie  les  lésistancesauslio-iioiigroises;  V.  Le  «  Zolheieiii  ». 
(iocliiiie  pangeiuianisle  ;  \l.  La  Politique  de  Bismarck,  d  Deutsche 
JN)litik  1),  conduit  au  ((  ZoIUerein  »  :  \ll.  La  Politique  tie  Guil- 
laume 11.  «  W  ellpolilik  II.  el  la  domination  commerciale  du  monde  ; 
\  III.  Le  Principe  des  natioualilés. 

—  I<a  collection  f'o»/'  hi  1  crt/r,  |)idjlie  sous  h;  patronage  des  secré- 
taires |)ei  ])étuels  des  cin<|  Académies,  s'est  enrichie  d'une  très  reniar- 
ipiable  élude  de  M.  Pierre  Imhart  de  la  Tour  :  Lr  PftiK/erma/ùsine  cl 
la  Philuso]>hic  de  l'hisloire.  Leilrcs  à  M.  Henri  liergson  (Paris.  Perrin, 
IDIC»,  in-l6  de  75  p.  Prix  :  0  IV.  75).  L'auleui  y  e\pos(!  avec  une  luci- 
dité rare;  raudjitieuse  théorie  de  philosophie  appliquée  à  l'histoire, 
sur  lacjuelle  l'Allemagne  prélend  appuyer  son  hégf'-monie  mondiale 
et,  pour  ainsi  dire,  son  droit  dix  in  de  dominalion  uni\erselle.  Il 
montre  (  omment  Hegel  et  Daiwin,  celui-ci  commenlé  })ar  Ha'ckel. 
ont  l'ourni  le>  éléments  de  cette  construction  systématique.  Il  réfute 
ensuite,  il  démolit  pièce  à  pièce,  à  l'aide  des  laits  hisloiiques  consi- 
dérés dans  leui'  vrai  jour  el  leur  réalité  ol)jective,  cet  audacieux  pré- 
texte intellectuel  des  a]i|)élils  d'une  race  de  proie.  L'œuvre  artificielle 
et    mensongère   de  l'école  historique    allemande   s'écroule    sous    les 

^'oups  de  sa  forte  et  saine  critique.  Ce  n'es!  pas  seulement  la  cause  de 
la  justice,  mais  celle  de  la  vérité  que  compromettrait  le  triomphe  du 
pangermanisme.  «  Dans  la  lutte  gigantesque  se  heurtent  deux  esprits. 
C'est  son  génie  que  la  France  défend  ;  non  seulement  ces  (pjalités 
charmantes  qui  ont  fait  de  sa  littérature  ou  de  son  art  la  parure  de 
l'Europe,  mais  ces  vérités  essentielles  et  éternelles  sur  lesquelles 
l'aNcnii'  du  monde  n'a  cessé  de  reposer.  » 

—  Lti  Défense  de  l'espril  J'ni/trais.  ])ar  M.  Ilené'  Doumic  (Paris. 
Lloud  et  Cay,  Iflllj,  in-Ui  de  4S  p.  Prix  :  0  fr.  60),  forme  le  N'  81  des 
l'tujes  nclitelles.  Il  se  compose  de  deux  ])arties,  c'est-à-dire  de  deux 
articles,  jirécédemment  j)uhliés,  l'un  :  Le  T/iéàlre  indésirable,  le 
15  octobre  191.5.  l'autre  :  Le  lietoiir  à  la  eiilture  J'ra/ieaise,  li'  15  no- 
vembre 1914.  l'un  et  l'aulre  dans  la  Renie  des  Deux  Mondes.  Dans  le 
premier  :  Le  Théàlre  indésirable,  M.  Doumic  s'élève  contre  l'immo- 
ralité de  notre  litU'rature  dramatique  d'avant  la  guerre  el  caractérise 
son  inspiration  néfaste,  dans  sa  double  l'oiine  m  violente  »  et  ((  mor- 
bide, y  11  en  attribue  la  responsabilité  à  la  «  foule  cosmopolite  »,  qui 
v<'iiait  chez  nous  a  pour  s'amuser  et  recueillir  de  quoi  nous  déni- 
grer ))  à  son  letour.  L'iniluence  de  cette  foule  ne  renaîtra  pas,  il  l'es- 
pèr(%aj)rès  la  guerre  qui  l'a  dispersée  et  dont  le  «  grand  soulTle  puri- 
ficateur »,  ce  bienfait  (jui  compense  tant  de  douleurs  cruelles,  devra 


se  l'jiiK"  -l'Util'  Mil  iiotit'  xi'iK'  rdiiiiiH'  dans  loiiles  les  |);ulie.s  ilc  la 
ciiKiiic  nationale,  (icllc  iinrilicalioii.  dans  le  domaine  do  l'enseigne- 
iiiciil.  est  l'objet  de  la  seconde  |)ailie  de  lOpiiscnlc  :  Li'  licloiii' à  la 
calliirc  l'rdiiriiisc.  M.  Dunniic  \  lail  nue  sévère  criliquc  dn  Ixmlevoi- 
seiiKiil  opéii'  depuis  (piiii/e  ans  dans  les  pi(tjj;iarnincs  et  dans  les 
inélliodes  nni\eisilaii(s  el  \  préconise  a\ec  ardeur,  nième  avec  nn 
peu  d'excès.  |);ir  réaction  contre  ceijn'il  considère  coiniiie  «  nno  infil- 
Iralioii  d'espril  él  ranger  »,  le  roloiir  à  «  noire  enseignement  liadi- 
tionnel.    > 

—  Dans  une  \igoureu--e  Lcllrc  à  iiii  pnij'i'ssmr  suisse  (illcmuml.  cor- 
rcsixiiii/dii/  (le  riiislihil  de  Fraiiee.  en  date  du  i  ;i\iil  l!ll(i  (Paris, 
l'aulenr.  IKl.  rue  dn  lîac  in-i  de  4  p.).  M.  Ilinmamiel  de  Maigerio, 
l'émineiit  géidogne.  Ilélril  iallitiide  de  cerlains  neuires  qui  refusent 
de  se  l'aire  une  opinion  sur  la  i;ueiic  il  d'evaminei  les  griel's  invoipiés 
contre  l' Mlr-magne.  res|)onsal)le  du  lléau  ipii  s'est  abattu  suiri']ind|te 
et  coupable  de  tant  d'atrocités. 

—  L'un  des  tPliilaires  de  e  la  Koiidalion  Har\ard  )>.  M.  James- 
Maik  13ald\\iii.  publie  trois  coniéreiices  (pie  les  circonstances  ne  lui 
ont  pas  jx-rmis  de  prononcei'.  Klles  ont  ))our  sujet  :  La  NcalralUé 
antérleaine.  su  luiiise  el  sn/i  remède  (Paris.  Alcaii.  l'.lHi.  in  Ml  de  iii- 
lOi  p.  l*ri\  :  1  l'r.  2.")).  —  u  11  m'a  seml)lé.  dit  l'auteur,  (pi'une  occa- 
sion m'était  ofTei  te,  non  senlemeni  d'informer  les  Fiançais  du  véri- 
table sentiment  qui  anime  les  Américains  envers  eux  et  leur  cause, 
mais  aussi  de  leur  expliquer  quelles  sont  les  inlluences  qui  ont  em- 
pêché jus([u'ici  la  libre  expression  de  la  conscience  et  de  la  volonté 
nationales  américaines.  »  —  Dans  h\  première  conférence,  l'auteur 
examine  «  le  Caractère  de  la  démocratie  américaine  considéré  dans 
son  rapport  avec  la  crise  actuelle  »  ;  dans  la  seconde  «  les  Ell'ets  de 
la  guerre  sur  l'opinion  américaine  »  ;  dans  la  troisième  a  les  EU'els 
de  la  guerre  sur  la  \ie  américaine,  d  Dans  cettfï  dernière  conférence 
on  recueille  de  très  utiles  renseignements  sur  riiiiinigralion  et  la  d\>- 
tributiou  desgroupes  étrangers  en  Améri(pie  ;  sur  les  résultats  indus- 
triels de  la  guerre  et  les  modilicalions  apportées  par  elle  dans  les 
coïKlilions  d'industrie  e|  de  Iravail  :  sur  ses  elTels  pour  le  coninierce 
étranger,  les  transports,  les  linances.  Un  y  trouve  aussi  d'importantes 
lemanpies  sur  ses  ell'ets  mciraux.  Les  indications  et  considérations 
polili(pies  el  inlellecliiellcs,  groupées  et  développées  dans  les  deux 
premières  conférences,  ne  soi.t  pas  moins  instructives.  L'auteur,  en 
somme,  imite  ses  com[)alriotes  à  prendre  nettement  parti  contre  la 
poIili(pie  de  proie  (]ui  met  l'Europe  à  l'eu  et  à  sang.  «  Les  Allemands., 
dit  il.  incarnent  le  véritable  ennemi  contre  btpiel  les  forces  morales 
de  toute  civilisation  doivent  être  dirigées.  >' 

—  Le  (liiidc  du  l'cilii.   Acaiil,  pe/idanl,  aprîs,  ipie  vient  de  publier 
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M.  le  coiniiiandatil  Cluirlon  (Paiis.  C>haile.s-Lavauzelle,  s.  d.  (lOlG). 
in-12  de  13:»  p.  Pv'w  :  0  fV.  oO)  est  vin  potit  mémento  de  poche  qui 
rendra  des  services  à  nos  soldais.  Lécrivain  militaire  a  condensé 
dans  une  centaine  de  pages  une  foule  de  questions  relatives  aux  obli- 
gations militaires  de  tout  Français,  aux  eîigagemeiits,  au  rôle  des 
femmes  dans  les  hùpilaux.  à  l'organisation  de  l'armée  et  au  fonc- 
tionnement desdillerents  ser\  ices  de  l'avant  et  de  l'arrière,  au  rôle  des 
«liverses  armes  sur  le  champ  de  bataille  ou  à  l'arrière,  etc.,  etc. 
Trois  chapitres  sont  consacrés  aux  pensions  militaires  réservées  soit 
aux  combattants,  soit  aux  veuves,  avec  la  procéd  ure  à  suivre  pour 
obtenir  ces  secours.  Un  chapitre  contenant  un  certain  nombre  de 
citations  particulièrement  honorables  et  quelques  lettres  de  soldats 
dignes  d'être  retenues  clôturent  le  volume. 

—  Les  Cantiques  à  la  Vierge  pour  le  temps  de  guerre  (i;yon.  Vilte. 
s.  d..  iii-4  de  8  p.)  sont  dûs  à  la  collaboration  de  MM.  .loseph  Serre 
et  .1.  lîellouard  ])our  la  poésie  et  F.  Se\eyrac,  organiste  <le  la  cathé- 
<lrale  de  \  iviers,  pour  la  musique.  Il  y  en  a  ciliq,  —  dont  un  à 
Jeanne  d'A.rc,  —  par  M.  J.  Serre,  et  deux  par  M.  Bellouard.  La  mu- 
sique, généralement  simple,  est  de  celle  qui  s'apprend  facilement  ; 
nous  signalerons  plus  particulièrement  :  A  la  Vierge,  paroles  de  .1. 
Seirc,  et  Notre-Dame  de  France,  paroles  de  M.  Bellouard. 

Cartographii:.  —  De  la  librairie  Berger-Lcvrault  (\ancy  et  Paris), 
voici  trois  cartes  de  pleine  actwalité  :  \'  Carie  générale  des  opérations 
montrant  les  Fronts  de  bataille  au  /'"'  avril  J'JIS.  Dressée  au  nOO.QdO'' 
en  6  couleurs  (81  centimètres  sur  9i.  Prix  :  3  fr.).  Cette  belle  carte 
comprend  tout  le  nord-est  de  la  France,  l'Alsace,  la  Belgique,  le  grand- 
duché  de  Luxembourg  et  les  parties  a\oisinantes  de  la  Hollande,  de 
la  Prusse  rhénane  et  du  Palatinat  bavarois.  Toutes  les  localités  y  n  s- 
sortent  en  caractères  très  lisibles  nullement  troublés  par  les  réseaux 
(les  cours  d'eaux,  des  canaux,  des  rouh^s  et  des  chemins  de  fer  qui  se 
distinguent  par  leurs  couleurs  respectives.  Fnfin  le  vert  des  forets  et 
le  bistre  des  montagnes  donnent  à  l'ensemble  une  agréable  illusion 
de  relief.  A  noter  que  cette  carte  a  été  exécutée  à  Nancy  pendant  les 
])oni)ardenients  allemands  de  janvier  et  féviier  P.)!(i.  —  2"  Carie  de 
f offensive  des  Russes,  juin  IUI6  (Bresl-Lilowsk,  Loutsk,  Douhuo,  Uo- 
vnn.  Lemherg,  Przemyst,  Tarnopol,  Stanistau,  C:ernowitz).  Dressée  au 
1  .llllil.tlOfI'-  en  couleurs  (mesurant  (i8  centimètres  sur  ih.  Prix  : 
Ofr.  75),  cette  nouvelle  carte  du  Front  russo-autrichien  Aient  à  point 
pour  satisfaire  les  curieux  qui  désirent  suivre  au  jour  le  jour  les  opé- 
rations si  im[)orlanles  du  théâtre  des  hostilités.  La  région  (jiic  l'on 
trouve  ici  s'étend  du  Pripct  et  du  Bug,  au  nord,  jus(pi'au  delà  dw 
Prutli  et  de  la  Theiss  au  sud.  On  a  tracé  sur  cette  carte,  en  lignes 
rouges,  la  situation  au  début  de  roirensi\e  tlu  '(juin  et  aussi  la  posi- 
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lion  des  arriiées  an  IS  juin,  après  la  repris*.'  dr  (Izernovilz.  \  |>ai  tir  «le 
Jà,  ri  sera  facile  tic  suivre  les  progrès  successifs  dos  armées  ru>^cs.  — 
-V'  (yirle  des  opéralions  russes  el  ti/i(jlaises  conire  hi  Turquie.  Mer  Noire, 
iUmvase,  Xrmênie.  I*erse.  Mésopolamie,  Syrie,  l'i'jyple  (feuille  «n  cou- 
leurs de  53  ccutimèJres  sur  a-^  Prix  :  (I  fr.  !Hh.  l'oui-  suivtf  ir^  faits 
militaires  en  Asie  Mineure,  entre  Conslanliniipic  et  le  ColCc  Pcr- 
sitpie.  celte  carlo  détaillée,  Irèsdormnentéc  cl  d'exécnlion  fi)il  iK.'lte. 
rentlra  d "indiscutables  services. 

Im  \(;i;uii:.  — Dans  notre  li\raison  do  f/x  rirr-ni;iis  llll-'ut.  (l\\\ill. 
p.  7".li.  nous  a\(^ns  déciit  une  grande  cslam[)e  de  M.  G.  Uiim\  :  La 
(Ira/i'le  fitierre  illusfi'ce  l'Jl-t.  Le  Kaiser  prend  le  conintandeni'iit  des 
armées  aiislro-fioiifjroises  et  allemandes  (iW  cenlinièlrcs  sur  Oi.  l'aris. 
chez  l'auteur,  (id,  rue  Sainl-Andié-des-Arts.  Prix  ;  3  fr.  50).  N'ous 
dcMiîis  signaler  aujourd'luii  auv  amateurs  une  édition  noinclhî  de 
cette  pièce  (pii  a.  sur  la  j)récédente.  l'avantage  d'explicpior  i-^  •>iènts 
•diverses  ([ui  la  composent  :  lartislea  fait  imprimcMau  bas  «le  I  image 
une  série  de  notices  rimées,  de  son  cru,  les(|uelles,  sans  avoir  !;i  pré- 
tention de  rivaliseï',  pour  la  l'orme,  avec  les  \ers  des  mailicsi!  '  ;  |)oé- 
si(s  n'en  sont  pas  moins.  |)our  la  plii|)art,  d'un  bon  comicpie.  h.ius  son 
ensemble,  reslam[tc  a  une  pliYsiononiic  d'aclualité  beaucoup  plus 
frappante  actuellement  qu'au  début  de  lill").  Nous  écrivion-^  dors  : 
«  les  artistes  jouent  quelquefois  au  prophète  d  II  nous  semiilc  (jne 
ce  que  M.  Ourry  nous  piésentait  il  y  a  un  an  cl  demi  environ  est  eu 
Irain  de  s'accomplir. 

Ai.BLM  Colin.  —  De  ce  bel  album  :  Iai  (iaerre.  bocumeiih  de  la 
Section  pholo(jraplii(/ae  de  l' Armée  (miidslere  de  la  (/uerre),  n<Mi>  avons 
à  enregistrer  aujourd'hui  quatre  nouveaux  fascicules  (gr.  in  i  de 
2S  C(!nlimèlres  sur  35,  contenant  chacun,  avec  un  texte  iidér(  -  iil  de 
.M.  Ardouin-Dumazet,  21  planches  soignées.  Prix  du  fa-.  1,  de  : 
1  fi-.  25).  Ces  fascicules  porterd  les  n"'  8  à  II.  savoir  :  S  ;  !  .  :cnlc. 
Armeset  munitions.  En  parcourantcet  ensendjle,  on  se  rend',;  •  iMple 
(In  labeur  formidable  qui  s'accomplit  en  France,  grâce  à  to;:!-  une 
armée  d'ouvriers  auxquels  sord  venues  s'adjoindre  plus  de  C'  ni  mille 
("•■mnies  et  jeunes  lilles.  Les  illustrations,  |)iiscs  dans  nos  plli-^  impor- 
lanl(>s  usines,  nous  |)erineltront  de  suivre  les  diverses  phase-  i  la  fa- 
brication des  obus  et  des  canons  de  tous  calibres.  —  IJ'  fa.sci;  nie.  En 
Artois.  Ici,  nous  sommes  transportés  dans  c(>tt(>  ])artie  de  lV\i!i'ison 
se  iiYièrenl  quelques-unes  des  batailles  les  plus  sanglauf  de  la 
guérie  :  Lo(js,  (^arency,  Notre-Dame-de-b(»relle.  Ablain-SainI- '•^izairc, 
où  les  Allemands  s'étaient  construit  des  abris  d'une  profon  'cm-  in- 
\  raisemblable  et  qui  fuient  le  [li('àlre  de  luîtes  acharnées.  Lue  carte 
de  la  région  accoin|)agne  le  texte  de  M.  Ardouin-Dumazet.  —  IH'  fas- 
cicule. Arions  et  autos.  C'est  avec  une  curiosité  mêlée  d'angoi>se  <pie. 
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«liins  les  admirables  pliologiaj)liios  (|ui  nous  sonl  oiTerles,  nous  pou- 
vons étudier  la  fabrication  et  l'eniploi  des  appareils  aériens  si  divers- 
de  structure,  mais  tous  également  redoutables,  sur  lesquels  nos  avia- 
leiirs  accomplissent  leurs  prouesses.  Les  dernièr(îs  plancbcs  con- 
cernent l'automobile,  dont  le  regretté  généial  (jailiéni  sut  tiier  un  si 
beau  parti  et  qui,  à  l'heure  actuelle,  fait  de  si  utile  besogne  autour  de 
Verdun.  —  11""  fascicule.  Prisonnicis  cl  Trojt/urs.  Que  l'on  examine 
attentivement  les  superbes  ]ilif)tograpbies  foiinafd  ce  fascicule  !  Dans 
tous  ces  groupes  tie  prisonniers  allemands,  capturés  à  des  épocjues  et 
dans  des  ciiconstances  diverses,  il  n'en  est  pas  deux  qui  se  res- 
semblent, et  quel  plaisir,  entre  auties,  n'anra-t-on  })as  à  constater,  li 
coté  de  l'attitude  arrogante  des  prisomiiers  allemands  du  début  de  la 
la  guerre,  celle  beaucouj)  plus  modeste,  des  prisonniers  de  Verdun  î 
Les  ((  trophées»  sont  exposés  à  la  fin  de  ce  onzième  fascicule  :  ca- 
nons, avions,  mitrailleuses,  etc.  enlevés  par  nos  soldats  à  b'urs 
adversaires,  de  haute  lutte.  Visenot. 


PORSIE.  —  THKATHK. 

PoKSIlî.    —  UriCLKlLS   CiINSACRlîS   A   X.V  GCERHE .    I.    L<1    .luliclirc.  ItOCIIU'S  (If    l'Anilrr  (jlo- 

rlriise  (  19 I^i-I9 1'>).  par  Léon  Lahovary.  Paris,  Pi'rriti,  191(1,  in-10  de  x\\ii-307  p., 
;i  l'r.  ."iO.  —  2.  Iji  Moisfon  ronge,  par  Pierre  IIandrey.  Paris,  .louve,  s.  d.  (tOI.")), 
in-l6dc  iv-l(R')  p.,  2  t'r.  -—  ."i.  A  tous  nos  iiioiis  suliliincs,  par  Ëmîonou  DAUBRiip.  Pa- 
ris, Jouve,  s.  (i.  (IDiri),  petit  inS  de  l'iT  p.,  2  (r.  .^0.  —  4.  Trois  Poèmes  de  (jiierrc, 
par  Pail  Claudicl.   l'aris,  Nourellc  Nevite   J'rciiiraiae.    s.    d.,  gr.  in-i  do  27  p.,    I    Cr-. 

Poèmes  divers.  — .'i.  La  Chimère  dans  le  pare,  par  E.  Aegerter.  Paris,  Lemerrc,  l!)li, 
in- 18  de  \'\i  p.,  '\  \'r.  —  (i.  Iloses  de  sejilemlire,  par  Georges  Driilheï.  Paris.  I.i:- 
ujerre.  1914,  iii  ISde  l(>(l  p.,  '■>  tV.  --  7.  Les  Heures  chaïKjeanles.  par  Gabriel  Dl 
eus.  Paris,  [«'ielvcr,  1911.  iiiKi  de  7.S  p.,  :!  IV.  S.  Le  ]'oYaiii\  par  I{(jgeu  E>g.  Pa- 
ris, Finiiière,  s,  ^^.,  in  ICi  de  I."!!  p..  :{  IV  ."iO.  — 9.  Z,c.s  ('.(uijts  il'nri-l\el .  par  P'olriek 
DE  .Saint-Victor.  Paris,  éd.  d.'s  Mnrehes  deVhlsL  s.  d  .  in  12  carié  do  190  p.  —  10. 
Les  Fleurs  du  Christ,  par  le  P.  Benoij-  Is\miiari.  Lyon  ri  l';irl^,  \  iltc,  s,  d..  in-l'i 
de  191  p.,  :}  (r.  —  II.  Heures  de  solitu.le,  par  ,1.  di;  LLiUAC.  Paris,  Messeiii,  1914, 
iii-10  de  li2p.,  2  Ir.  —  12.  Les  Instants,  par  Mauckl  Hog.mai\  Paris,  Hgiiière.. 
1914,  iii-lfi  carré  de  24:1  p..  'i  Ir.  —   Li.    l'nèines,  par   Koger  Hossii.ion.    l'aris,  éd. 

'  des  Marehes  de  l'Est,  1914.  in  1(1  df  \  Kiil  p.,  :;  Cr.  ."10.  —  14.  L'Ain,-  el  te  Ceur,  par 
(mi  Mil  ES  i)K  Saint-Oyr.  l'aris.  Marcel  lli\ién',  s.  d.,  in-Klde  \\i\  I'i2  p.,  4  Ir.  ^ 
l-i.  .1/')»  Ceinte,  par  Loiis  Crimotei,.  Paris,  éd.  l'ri-sse  J'riutriilsi%  i91i.  in-Kl  d<' 
2(1.1  p.,  :i  Ir.  no.  —  10.  Les  Idnrines.  soniwis  d'autiiinne.  par  (Iaiîmii:!.  I''\i  conm;  m  i>i' 
KuES.NE.  Paris,  Lemerrc  191 'i.  in  Kl  île  I S9  p..  :i  Ir.  —  17.  l'oésies  nuirales  et  pdi- 
Hrfues,  par  l'abbé' (in, i,i;r.  Saint  Kli<inie.  Le  Ilé'iialT,  s.  d..  in-S  de  4i7  p.  —  IS.  /,<• 
Cyele  des  J.iurs  et  des  nuiis.  par  .1.-1'.  (!oinsi,>.  l'aris,  Lii;niére,  1914.  in-IS  de 
49  p.  —  19.  1  \'idliûre^  par  Hrmsst  .Iwiiioit.  l'aris,  .loine.  s.  d..  in-IO  de  177  [)  , 
2  Ir.  .'1(1.  --  20.  Dans  t,e  sil-uee  tl>'s  lieiires.  par  Léu  i>k  ki'\\i:i,.  l'ari-.  .I(in\e,  s.  il.. 
iii-IO  de  2.'i2  p.,  3  Ir.  —  21.  l'nèmes  rii'inits.  par  Im(.i':M';  1.  \  mi'.i.ii  r.  l'aris.  Messein; 
1914,  iii-1()de  l."i9  p.,  :^  Ir.  .'iO.  —  22.  Les  lUmlieiirs  voit 's.  par. Il  les  Pegii.  Paris, 
Leinerre,  1914,  iii-IH  de  L'ili  p..  :{  IV.  —  2:1.  Les  Sentiers  du  silence,  par  É.mile  Polak. 
Paris.  Fig:iiière,  s.  d.,  iii-S  de  Lil  p.,  :(  tr.  .'10.  —  24.  Chnaanje.  par  l'abljé  F.  Val- 
lée. Paris,  Messein,  1911,  iii-12  de  I2i  p.,  2  Ir.  ."10.  -  2."1.  Contre  le  destin,  jiar  l'an 
leur  de  Paysan-^.  Paris,  Messein,  1914,  in  12  de  09'  p..  2  l'r.  .'50.  —  20.  Les  Lèvres 
closes,  par  J.  Delom  de  Mézerad.  Paris,  .louve,  1911.   ii;-Ulde  100  p.     -27.   Le  Mis- 
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se/  (/('  Cli-'-riihiii.  |)ar  IUymom)  Mi'ciuin.  l'aris.  Mo^si-in,  l'JI  l,  iiilC)  do  12")  ji.,  :i  fr. 
—  2X.  Lrs  Loiiit'iiiis,  par  Daniel  .Si\iiT.  Paris.  IMmi  NniiiTil,  lllli,  in-l(l<lf  140  p., 
:<  fr.  'M). 

Poicsii:.  Hkcieii.s  consvchks  a  la  (m  kuhi',.  1.  —  l'ariiii  los  tiès- 
iioMihrctiv  voliiin(>s  aspirant  à  la  nMioiiiiiu'c  de  l' Année  terrible  ondes 
Iilylles  f)riissie/ines,  j'aime  à  placer /r;  Jo/ic/i'u-,  de  M.  Léon  I.aliovary  : 
(l'ahord.  paice  (pie  l'anlcMir.  Uonuiaiti  (l'oriyiiK^  neven  du  célèbre 
palriolo  u  mort  snr  la  hrèclie  à  sa  l'açon,  »  \  proclame  Maniement  son 
cnlle  ponr  la  France  et  (pic  de  (elles  sympalliies  nons  consolent  des 
lenicurs  (liplomali(|ues  ;  ensnile,  parce  «pie  jnscpi'à  prés(>nt  nons 
avons  été  nn  peu  sévc'ics  |)onr  le  Aihrant  lyricpie  (pi'est  M.  Laliovary. 
La  terrible  guerre  actnelle  a  jicrmis  à  son  élotpience  abondante  et 
•chaleureuse  de  se  répandre  snr  des  sujets  dji^nes  d'elle,  et  vraiment 
son  livre  est  des  plus  émouvants.  Il  est  divisée  en  sept  j)arlies,  j)armi 
les(pielles  je  sijrnale  particulièrement  l'Épopée  re/igeresse,  le.s  Chefs, 
Tableaux,  Récils  et  hJlévalions,  et  la  Terre  de  France,  ou  le  poète  rou- 
main exalte  toutes  nos  provinces  avecun  rare  boidieur.  Remercions-le 
notamment  de  ce  vers  si  vrai  : 

A  ineent  et  Ranuuitclio  sont  morts  |)our  leur  pays. 

On  groûtera  moins  la  partie  d'invectives  consacrée  à  César  et  à  ses 
Acolytes,  malgré  un  vigoureux  sonnet  sur  François-Joseph.  M.  Laho- 
vary  a  une  li'op  belle  Ame  pour  insulter  et  haïr.  Mais  l'ensemble  de 
la  Jonchée  touchera  tous  les  cœurs  fran(;ais. 

2.  —  M'""  Pierre  Ilandrey  a  abordé  les  mêmes  sujets  dans  la  Mois- 
son rouge.  Ecrivain  plus  habile  que  M.  Labovary^  elle  n'a  pojirt  son 
lyrisme,  (pii  était  la  piincij)ale  ({ualité  re(pnse.'  L'originalité  de  ce 
liv  re  j)atiioli(^pje  coirsisle  suitout  en  ce  cpi'il  est  précédé  d'irne  préface 
de  M.  Tli.  Uuyssen.  |)acifisle  d'avant-gueii-e. 

H.  —  Le  volume  de  M.  Kléonor  Daubn'^e  :  .1  lowi  nos  morts  sublimes, 
■a  été  horroré  d'ime  souscription  du  Conseil  général  de  la  Seine.  ,Ie  ne 
vois  pas  très  bien  ce  (pie  je  j)ourrais  ajouter'  à  cela,  car  l'auteur  (pii 
fait  rimer  Krupp  et  Kliick,  mille  avec  brille  ou  tout  simplement  ; 
((  Aux  Armes!  »  avec  «  Aux  Armes!  »  relève  de  la  défense  nationale 
beaucoii|)  plus  (pie  de  la  crilicpie  littéiaiie. 

4.  —  On  ne  peut  négliger  ainsi  les  Trois  Poèmes  de  guerre,  de 
M.  Paul  Claudel,  poèmes  cpii  s'intitulent  :  Tant  (/ue  vous  voudrez, 
mon  Général!  —  Derrière  eux,  —  et  Au.r  Morts  des  armées  de  la 
Réitubliqiœ  (pourquoi  pas  de  la  France  tout  simplement?)  Ces  trois 
morceaux  sont  animés  d'un  véritable  souille  épîcpie;  mais  pour  les 
juger-  sainement,  il  faudrait  examiner  avec  plus  de  détail  la  prosodie 
déconcertante  de  Paul  Claudel  :  c'est  ce  cpie  j'essaierai  de  faire  plus 
loin,  à  i)ropos  d'un  ouvrage  plus  considérable  de  cet  auteur  à  la  fois 
inspii-é  et  baroque. 

Juillet  1916.  T.  CXXXVII.  4. 
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ToKMEs  DIVERS.  —  T) .  —  Là  gueiTC  ne  dfiil  f)n.s  iidus  lanv.  oiililicr-, 
<railleiiis,  les  poèlos.  i|iii.  .ivanl  la  tcmpêto.  nvoionl  publié  leurs  rinios 
paisibles  el  mélancoliques;  d'aulant  plus  que.  tlepuis  ce  leriq^s.  ccr- 
laiiis  d'eiiUe  eux  oui  payé  bcroïquemcnt  leur  detle  à  la  pairie.  Mais 
connue  leurs  livres  sont  loin  de  l'état  d'esprit  créé  par  la  guerre! 
Voici,  par  cxenq^le.  un  jeune  et  brillant  poète  de  Caliors,  M.  Emnia- 
ntiid  Aef^(-rler.  dord  la  Chimère  dans  le  Parc  s'inspire  simpleiucnt  du 
rèvc  de  beauté  égoliste  et  somptueuse  de  Théophile  Gautier,  de  Cop- 
pée,  d'Albert  Samain  :  des  trois  parties  de  son  recueil,  la  moins  réussie 
est  celle  où  il  a  essayé  d'exprimer  soncreur  (J'Aiiiican  d'or):  dans  les 
deux  autres.  Kvocfilloiis  el  Poèmes,  s'affirme  une  inspiration  de  véii- 
lal)Ie  artiste,  malgié  les  rimes  que  M.  Faguet  a  baptisées  d  rimes 
toubiusaines  >'  (na\iés.  reijrets,  —  notes,   fautes,  —  jamais,  fermés. 

—  cloche,  gauche,  etc.)  et  malgré  bien  des  e\|>ressions  banales  ou 
préteidieuses.  Je  citerai  a\ec  sympatliie  les  pages  consacrées  à  Beel- 
ln)iH'/i.  Balzac,  Port-Boyal  et  la  MorI  de  lianlc  : 

l^a  moil  \eii;iil  vers  lui,  [lareille  à  lîéiitrice. 

Mais  |iour(pu>i  .M.  Aegerter  n'a-t-il  pas  inséré  dans  son  volume 
certains  poèjT>esqui  olotinrent  à  sa  prinu'  jeunesse  les  Heurs  de  Clé- 
mence Isaurc.  nolamment  une  magnilicpie  Peine  de  Saha  que  jeii'ai 
eu  garde  d'oublier? 

U.  —  Nous  trouvons  b(\iucouj>  moins  d'éclat  — el  c'est  loul  indiqué 

—  dans  les  Poses  de  seplendtre  de  M.  Gecuges  Oruilbel.  Ce  soid  les 
vers  aimables  d'un  discret  disciple  de  Copjjée,  (jui  a  soulfe.rt  et  qui 
arrive  à  l'automne  tie  la  vie  en  se  comparant  au  prince  Hanilet. 

Qui  va  pleurant  sou  père  et  pleurant  Ophélie. 

.l'aime  moins  M.  Druiliiet,  quand  il  s'essaie  timidement  à  des  Air- 
tuosilés  prosoditpjes  : 

El  tandis  que  je  niarclic  à  pas  leids  dons  le  parc. 
Où,  sur  IU1  fùl.  Diane  ou  l'Arnotu-  se  .campe,  arc 
I*]ti  main,  je  rè\e  aux  jours  oii  j'ai  coruin  la  joie 

M.  Druilhel  peut  l'aire  mieux  que  ce  casse-léle  chinois. 

7.  —  De  la  poésie  mélancoli(|ue,  encore,  dans  les  Peiires  chan- 
//eaiiies.  de  M.  Gabriel  Ducos,  un  auteur  qui  niéiilerait  d'être  mieux 
ooiiim.  Kxité  loin  de  sa  \ille  natale,  il  sou!l'r(>  de  la  solilude  : 

.le  n'ai  pas   nn  ami...  ,ie  ne  coimais   peisoime. 

Seul,  le  h'Ieuiw  lui  a|){)oi(e  le  souvenir  de  sa  famille  c[  do  son  j>ays. 
S)n  derniei'  p<^lil  livre,  élégamment  édité.  (>st  plein  de  clw^ses  variées 
vl  altachante.s.  .le  signale  trois  beaux  sonnets,  artistemeni  compliqués 
■i'I  iuNersés,  sur  Pcriiadelie  ;  des  ])anloums  exquis  ;  de  petites  pièces 
saliiitpies,  un  peu  l'orcées,  uiajs  bien  spi riluelles.  et  enfin  un  superbe 
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jKtc'mc    /'/    )/"/•/   <li's  ciniirs.  où.  icpicniiiil   uim-   p.iiolc  liisloiiiciit  f;i- 
iiKMisc.  raiilciii  clil  au  paiiMc  lii^'ie  : 

Nous,  les  poèU's.  i|iii  sdniinrs  des  iiUM'iruv, 

...  ^Olls  qui  nous  rappelons  les  aiiiieiiiics  prières. 

Nous  rvtlinierotis  des  (liants  pour  hercer  les  niisèies... 

Nous  saurons  rallumer  les  Kloileséleintes. 

Kl  eueillii-  dans  les  co'urs.  pour  adoucir  les  plainlo. 

Des  |)aioles  d'espoir,  d'anioni-  el  de  honli'  ! 

8.  —  l/es))ril  (jui  anime  le  Voy<i(jc,  <!<■  \l.  Iuii;(  r  K.nii.  esl  luul  dil- 
iercnl.  On  ,\  heurte  rré<|uommonl  des  i>i)ula(le>  dun  pénible  auli- 
clnisliaiiisme.  d'un  panlhéisme  lourdemeni  immoral.  C'est  réellenienl 
doniiuagc,  carM.  Ro^er  Enir  manie  à  merveille  le  veis  libre  et  l'alexan- 
diin  classique;  son  art  esl  à  la  fois  traditionnel  el  moderne  : 

J'ai  voulu  coniplétcM'  d'iin  songe  d'art  la  \i(> 
Comme  un  bouquet  nouveau    dans   un  \ase  ancien. 

espérons  que  ce  poète  de  talejil  se  dégainera  de  son  goût  fàclieux 
pour  les  polissonneries  (p/.  80  et  s.),  el  nous  donnera  le  beau  livre 
que  nous  permettent  d'attendre  ses  paj^es  savoureuses  sur  Troyes  et 
ses   souvenirs. 

1).  —  Avec  les  Coups  d'archel  do  M.  Fourierde  Sainl-A'iclor,  nous 
nous  trouverons  plus  à  l'aise.  Son  livre  atlaclianl.  un  peu  inégal,  com- 
prend cinq  parties  :  les  Chansons  errantes,  d Un  cliarme  tout  verlai- 
iiicn  ;  iËcrin  de  Mnéinosync  (impressions  de  voNaj^re):  Contre  le  vent, 
suite  de  poème  traditionnaliste  qui  ww  semblent  inlérieurs  à  leur  ins- 
piration ;  les  Images  lorraines,  la  partie  la  plus  agréable  du  recueil,  où 
le  poète  a  retrouvé  un  nouvel  essor  en  s'ai)])u\ant  à  sa  race,  et  où. 
comme  il  le  dit  lui-même  à  Maurice  Barrés,  il  a  écouté,  «  au  loin  des 
profondeurs  —  les  voi.x  de  la  terre;  »  enlin,  une  intéressante  parabole 
scénique  sur  l'éternel  sujet  de  l'Enfunl  prodif/iie.  M.  Fonrier  d<^ 
Saint-Victor  atteindra  sûrement  à  la  \éritable  maîtrise,  s'il  se  rat- 
tache de  plus  en  plus  étroitement  à  sa  noble  (I  rich(>  province,  qui 
déjà  l'a  si  bien  inspiré,  et  s'il  surveille  sa  forme  parfois  déconcer- 
tante, notamment  par  l'usage  fré(pienl  d'un  e.ruuet  au  sixième  pied 
de  l'alexandrin. 

It).  —  On  peut  af)précier  de  la  même  manière,  me  semhle-l-il,  les 
fleurs  du  Christ,  par  le  H.  l\  Uenoît  Isand>arl.  Celivn»  enthousiaste- 
fervent  et  d'un  lyrisme  un  peu  désordonné,  a  alleirU  son  cinquième 
mille.  On  ne  peut  que  s'en  réjouir  pour  la  diffusion  de  la  poésie  chré- 
tienne. Toutefois,  la  composition  et  le  sl\le  de  l'ouvrage,  oii  passe 
le  double  souvenir  de  Musset  et  d'Albert  Samain  (cf.  les  litanies  de 
I/i  Virfiinité,  réplique  à  une  pièce  célèbre),  auraient  demandé  plus 
<ra])plication.  Je  n'en  veux  pour  preuve  <pie  ces  vers  : 

Et  Dieu  qui  réclamait  un  amour  uiininiuni 

>'eut  point  dans  l'univers  un  pauvre  V'c  Itruiii  (i).  llli. 
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C'est  dommage,  car  le  H.  P.  Isaiiiijart  a  rAiiied'im  vrai  poète,  d'un 
noble  inspiré;  et  les  belles  pensées,  comme  un  \in  précieux,  ne 
doivent  être  présentées  que  dans  de  pures  auipliores. 

11.  -  Nous  montons  moins  liant  avec  les  Iletwes  de  soUlade,  de 
M.  .1.  de  Lubac,  dont  les  bonnes  pages  rappellent  Josépbin  Soulary. 
Cela  ne  lui  donne  pas  le  droit,  cependant,  de  traiter  rf'ac/'o6a/t^6-  ou  de 
balc/t'iirs  les  })()èt(îs  modernes. 

12.  —  Les  I/ts(a/ils  sont  Toeuvre  de  M.  Maicel  Rogniat  qui  a,  je 
crois,  succombé  récemment  au  cbamp  d'iiormeur.  Aussi,  de  ce  livre, 
«  fantaisiste  »  comme  le  théâtre  du  même  auteur,  je  ne  veux  retenir 
que  ces  derniers  vers  : 

Je  crois  aux  soirs  mouillés  de  lune  et  de  mystère. 
Lorsque  l'air  bleuissant  a  des  moiteurs  de  serre 
Et  que  sont  apaisés  les  frissons  de  la  terre  ; 
Je  crois  à  la  nuit  blême  et  les  regards  de  feu 
Des  astres,  qui  la  criblent,  étant  comme  un  aveu 
Du  Créateur,  je  crois  au  ciel,  je  crois  en  Dieu  ! 

13.  —  Encore  le  livre  d'un  poète  mort  jeune,  mais  avant  la  guerre  : 
les  Pocmes,  de  M.  Iloger  Hossilion.  A  part  la  fin  du  volume,  inspirée 
de  Sof/esscu  ']e  ne  sais  pas  si  l'on  a  bien  fait  de  publier  cette  œuvre 
posthume,  qui  ne  contient,  en  somme,  que  des  promesses. 

14.  —  M.  Charles  de  Saint-Cyr,  lui,  n'en  est  plus  là.  Son  dernier 
recueil  :  L'Ame  el  le  Cœur,  qui  nous  arrive,  comme  les  précédents,  de 
Verlaine  par  M.  Mithonard,  marque  de  réels  progrès;  mais  pourquoi 
est-il  précédé  d'un  ((  Troisième  essai  sur  l'intensisme,  »  qui  est  bien 
le  plus  amusant  tohu-bohu  que  l'on  puisse  imaginer?  Qu'on  en  juge 
par- ce  paragraphe  sui'  les  vers-libristes  :  «  Leur  excuse  est  qu'ils  sont" 
aptes  à  la  poésie,  comme  des  chats  sont  faits  pour  tenir  une  partie 
dans  un  orchesire.  Ihlasl  Ils  ne  se  contentent  pas  de  miauler,  ils  se 
font  attacher  uiieca-serole  à  la  queue  afin  de  mieux  attirer  l'attention  : 
c'est  le  système  du  chien  (r.\lcibiade  —  sans  Alcibiade.  »  Et  même 
sans  chien,  me  })ennettrai-je  d'ajouter,  puisqu'il  s'agit  de  chats! 

15  à  19.  —  iNl.  Louis  Ciimotel  intitule  :  Mo/)  Crime,  un  volume,  . 
qui,  de  son  piopre  aveu,  contient  des  vers  ((  hi)rribles  »  ;  M.  Faucon- 
neau du  Fresne  iinie  avec  application  les  «  sonnets  d'automne  »  de 
ses  Clar'uies;  M.  l'abbé  Gillet  traite  une  foule  de  sujets  dans  les 
cjuinze  mille  \e.s  de  ses  Poésies  morales  el  polUiqaes,  inspirées  de 
Boileau  ;  M.  J.  I'.  Coidsen  consacre  de  petites  odelettes  îiaïves  au 
Cycle  des  jours  el  des  mois  ;  et  .M.  Ernest  Jamier  adresse  de  violentes 
invectives  .1  l'ol.'aire,  Diderot,  Rousseau  el  leurs  modernes  disciples, 

20  —  Ce  (pii  disiiiigne  Dans  le  silence  des  ligures,  par  M.  Léo  de 
Kénaël,  c'est  la  miilli[)licité  de  ses  dédicaces.  Toute  personnalité 
notoire  a  reçu  scui  })elit  cadeau,  sauf,  je  crois.  M.  Poincaré;  M.  Hibot 


n  nnt'  pt'lilc  nilclfl  le  sur  N;i[il(>s.  M.  ImmiIioux  niio  oilc  siii'  ll/'lriic. 
M.  Paul  Doscliancl  sur  (^ôsar.  '\\.  Ilariolanx  un  llriaclès  aux  pieds 
d'Onipliale.  M.  tle  rrcvciiirl  un  ('•[jisodc  dos  ^ucncs  tMr(pics  ! 'l'oid  le 
monde  y  passe;  el  ji'  Noudiais  bien  xoii-  la  lèl(>  de  M.  Léon  Dandet. 
dont  le  nom  Miisine  a\ee  celui  des  trois  l'x'inacli,  Josepli.  TJK'ddoio 
el  Sa  Ion  ion  ! 

'2\  à  2S.  —  (litons  ra|)i(lenierd  les  Puhiifs  rliuuils  (pie  M.  Murène 
l.aiiihei  t  a  icniplis  de  honiies  interUions;  les  poésies  d'anioui  l'oit 
indisciètes  (pie  M.  .hdes  Pecli  nomme,  je  ne  sais  pouicpioi,  les 
lio/ihciirs  iu)i/cs  ;  h's  Sc/i/icrs  du  silc/icc.  où  M.  Liiiile  IV.lak  suit  l(>s 
traces  de  son  compatriote  Kmile  Verliaeren;  (^liàntnf/c,  pelil(>s  pièces 
sans  piélenlioM,  (pie  M.  l'abbé  \  allée  a  accompagnées  d'un  j^lossaiie 
de  quelques  termes  empruntés  au  pai  1er  dePaimponI  (  Ille-il-N  ilaine)  ; 
Contre  ledcsti/i.  série  de  récils  en  vers  qui  se  déiouleiil  en  |."i!)3,  lOiKi,' 
l~\y^,  iH\y^  et  I013.  et  ont  été  signés  par  l'auteur  de  «  Paysans  »  (Je 
iiecroispasqu'il  s'agissede  Balzac);  les  IJ'i'/-rs  closes,  où  M.  Jean  Delom 
de  Mézerac  mêle  agréablement  les  vers  el  la  prose;  le  Missel  de  (Ihé- 
/•h6///,  que  M.  Raymond  Mécbain  dédie  à  la  douce  et  vénérée  mémoire 
de  sa  mère,  malgré  certaines  polissonnei  ies  et  d'impardonnables 
farces,  telles  que  le  J/alhéniallcie/i  ;  cl  cniïn,  les  Luinlains,  121  sonnets. 
où  M.  Daniel  Sivet  s'est  efTorcé  sur  les  traces  cie  Ilérédia  et  de  (loppée, 
et  surtout  de  Sully-Pi  iidliomme  et  de  Soulaiy.  V.  P. 

(À  suivre). 


IHÉOLOCilli 


Œiivi-J's  oratoires  de  Mi|i'  Laflkciik,  évèqiie  «le  Trois-ISivières, 

puljlié'es  par  Authlk  SA^ wti..    I*aiis,   Savacle,   s.    d.,  iii-.S  de   4U)  p.   — 
Prix  :  7  fr.  riO. 

Dans  ses  reclierches  sur  les  (pieslions  religieuses  du  Canada, 
M.  Savaète  a  remarqué  les  discours  |)rononcés  par  Mgr  Lallèclie  de 
1860  à  ISl)"».  Il  a  pensé  ([lie  ces  discours  méritaient  d'être  conservés. 
el  il  xienl  d'en  donner  une  édition.  Kntour»'  du  respect  univeisel. 
mêlé  à  toutes  les  luttes  doctrinales  de  son  pays  el  de  son  temps, 
l'évèque  de  Trois-P»i\ières  a  pu  être  appelé  le  «  Saint-Jean-(Uirysos- 
lome  du  Canada.  » 

Un  publicisle  a  caractérisé  son  ébxpience  en  (piebpies  traits  fort 
jusles  :  ((  Mgr  Lallèche  a  été  le  véii table  a[»(jtre  du  Canada  au  xiv'  siècle. 
Il  s'aflirma  le  champion  le  plus  intrépide  et  le  plus  infatigable  de  la 
vérité  intégrale.  La  philosophie,  la  théologie,  les  sciences  profanes  et 
sacrées  n'avaient  pas  de  secret  pour  lui.  Aussi  était-ce  avec  une  grande 
sûreté  de  doctrine  et  de  jugement  qu'il  enseignait.  11  profitait  de 
toutes  les  occasions  pour  répandre  ses  enseignements  :  les  fêtes  reli- 
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jrieuscs  ou  Tialionalcs.  los  graiuls  comices  agricoles,  los  disliibutions 
(le  prix  étaient  rehaussés  par  l'éclat  de  sa  parole.  » 

Les  dicoiirs  (in'oii  a  pu  recueillir  et  qu'on  a  rassemblés  dans  ce 
volume  suffisent  à  justifier  ces  éloges.  Les  quinze  conférences  consa- 
crées à  commenter  l'encyclique  de  Léon  XIII  sur  la  franc-maçonnerie 
sont  particulièrement  remarcpiables.  Elles  ont  un  intérêt  qui  n'a  mal- 
lieureusement  ]ias  Aioilli  et  (|ui  mériterait  d'attirer  l'attention  ailleurs 
^Hi'au  Canada.  Curistoimie  Simon. 


SCIENCES  ET   ARTS 

llominent  caser  nos   lilles  *.*  par    Andiuî  C\rto.N.   l*aris.  ,touve.    s.  d., 
in-lH  de  v-285  p.  —  l^rix  :  2  IV. 

On  ne  songe  pas  à  tout.  Au  moment  où  M.  Caron  faisait  imprimer 
sou  livre,  l'auteur  ne  i)révoyait  point,  certes,  que  le  général  Gal- 
liéni,  ouvrant  aux  fcmnjes  une  carrière  nouvelle,  les  introduirait  dans 
les  bureaux  —  si  fermés  jadis  —  de  la  rue  Saint-Dominique  et  place- 
rait sous  les  ordres  lies  hauts  fontionnaires  du  ministère  de  la  guerre 
tout  un  bataillon  de  dactylographes  du  sexe  féminin.  0.  H. 


La  ï*olitîqii«'  biulgéiaire  en  Kurope.  J.es  Tendances  acUiclles,  par 
MM.  Émilk  boLHKT,  s.  Â.  VIussEïiX  lliiMi  Pacha,  ÂiXDBÉ  Lebon,  Georges 
lîi.oNDEL,  Raphakl-Geor&es  Lévy,  A.  Raifalovich,  Charles  Laurent, 
(iiiARLES  Picot,  IIeiNui  Ga>s.  Paris,  \lcan,  s.  d..  in  16  de  xxiii-316  p.  — 
Prix  :  3  fr.  oO. 

Pour  dater  d'avant  la  guerre,  les  cinq  conférences  que  réunit  ce  vo- 
lume et  qui  furent  données  à  l'École  des  sciences  politiques,  n'ont 
point  perdu  levir  intérêt.  Elles  montraient  déjà  les  budgets  des  nations 
européennes  très  menacés  dans  leur  équilibre  par  la  poussée  des 
dépenses  d'assistance  sociale,  et  surtout  des  dépenses  militaires  con- 
tinuellement accrues  sous  la  pression  du  militarisme  germanique. 
Les  finances  de  l'Allemagne  sont  analysées  dans  cet  ouvrage  par 
M.  Henri  Gans.  dont  l'exposé  a  été  complété  par  M.  Georges  Blondel, 
celles  de  la  Turquie  par  M.  Charles  Lauvent,  premier  président  hono- 
raire de  la  Gourdes  comptes,  appelé  à  prêter  son  concours  aux  tenta- 
tives de  réorganisation  financière  ottomane  ;  celles  de  l'Angleterre 
f)ar  un  ancien  inspecteur  des  linances,  directeur  de  la  Société  de  cré- 
dit industriel,  M.  Charles  Picot  ;  celles  de  la  Russie  par  M.  Arthur 
Raifalovich.  En  une  conférence  finale  et  ((ui  donne  des  conclusions. 
M.  Kaphaël-tieorges  Lévy  a  comjiaré  les  quatre  .budgets  précédem- 
UKMit  étudiés  les  uns  avec  les  autres  et  avec  le  nôtre. 

Baron  Ax'Got  des  Rotoijrs. 
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l.a  l'oiiluiiM',   |);n   d.   \lii.iui  i.    rorno  II.  l'aiis,  liai  lii'lli-,   r.H'i.    in-lti  cli' 
I  :U;?  1».         Prix  :  :!  ti.  .Ifl, 

l",ti  rciidaiit  (luiiiiir  ,i\(M-  <l('  jtislos  ('io^cs  (PoLyhUdion  <!<•  .i-m- 
\Wv  lîMi).  1.  (;\\\lll.|).  I.)-I(i),  ilii  premier  mVIiiiihuIc  l'élude  do  M.  ,\[i- 
eliiiiil  sur  l.a  h'o/ilni/ic.  îkhi.s  e\|)riniions  le  désir  île  voir  Im  suite  i\o, 
l"on\i;i<ie.  Le  loiur  II.  i|iii  l;i  conslilue.  él;iil  acliexé  d'imprimer  au 
mois  de  luai  l'.lli  el  porle  la  date  do  celle  année.  On  ne  connaît  (pie 
trop  la  raison  qui  en  a  relanlé  l'apparition  de  près  de  doux  ans.  Ce 
second  volume,  (pii  nièiir  le  ii\rc  à  bonne  fin,  en  comprend  les  cha- 
pitres WII  à  \\\.  sa\oir  :  \\\\.  Psyché.  WIII.  Psyché  (suite).  Le 
cadie  el  les  («  enricliissemenls  ».  XI\.  Dos  premières  aux  deuxièmes 
I-'ahli's.  IlitiS-lOTS.  Pièces  tt(;  circonstance.  W.  Des  premières  auv 
deuxièmes  l'dh/cs.  HiOK-IOTS  (suite).  Ln  (laplivUé  de  saint  Malc. 
\\l.  Des  picmièr(;s  aux  deuxièmes  Fnh/es,  1(308-1078  (suite).  Les 
o|)éras.  WII.  Des  premières  aux  deuxièmes  Fables  1008-1078  (suite). 
Troisième  et  quatrième  partie  des  Coules.  WIII.  l^s  Fables,  second 
recueil.  WIV.  Los  Fables,  second  recueil  (suite).  Les  sources  et  le 
«  tour  i>.  \\V.  Les  Fables.  Second  recueil  (suite).  Les  sujets  :  idées  et 
scntin»cnts.  WV'I.  Des  secondes  Fables  à  la  conversion.  WVll.  Der- 
niers Poèmes.  X\^  III.  Le  Théâtre  de  la  Fontaine.  XXIX.  Derni(>rs 
C'J///t'A' (>t  dernières /'^ï/v/t'.s-.  \\\.  La  Conversion.  —  L'auteur  a  une 
connaissance  non  sculemenl  complète,  mais  minutieuse  de  son  sujet. 
comme  le  montre  l'ahonilauce  et  l'oxactilude  de  ses  renvois  biblio- 
graphiques et  la  discussion  détaillée  soit  dans  le  texte  soit  suittHit 
dans  les  notes,  de  (piaïUilé  do  i)roblèmes  de  bibliograjihie  cl  d'his- 
loiie  littéraire.  Nous  signalerons  en  paiticulior  l'examen,  peut-être  un 
peu  long  el  un  p(Mi  subtil,  de  ridentificalion  des  "  (pjatre  amis  »  du 
piologue  de  /\vYc/«J  (p.  10  et  suiv.)  el  celui,  l'ort  intéressant.  d(?  la 
raison  du  silence  de  Hoileau  dans  i.\rt  poélhjiie  sur  la  fable  el  le 
fabulislc  (p.  o">  et  suiv'.).  Nous  avons  remar<jué  aussi  la  discussion, 
Iles  ample  et  très  précise,  relative  aux  pièces  de  théâtre  attribuées  à 
Li  lÙMilaine  (p.  2''>!l  et  suiv.).  Nous  noterons  encore  les  détails  peu 
connus  sur  l'activité  itilollectuelle  persistante  du  poète  dans  ses  der- 
nières années  (p.  307  et  suiv.  ).  M.  G.  Michaut,  tout  cela  le  montre, 
est  un  éiudil.  Mais  c'est  aussi  un  solide  cl  un  bon  littéraUuir,  un 
homme  de  |)ensée  et  un  homme  de  goùl.  On  n'c^u  saurait  douter, 
(piand  on  a  lu,  eidie  autres  pages,  son  excellente  analyse  du  second 
recueil  ili'S  Fables  (p.  Kli  et  suiv.)  ;  sa  rcmar<[uable  revue  des  ques- 
tions polili([ues  et  même  sociales  touchées  par  le  fabuliste  (p.  104  et 
suiv.);  ses  observations  sur  la  «  philosophie  n  de  La  Fontaine  (p.  170 
et  suiv.);  sa  très  agréable  el  1res  jusle  appréciation  du  douzième  et 
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dernier  livre  des  Fables,  fruit  d'une  vieillesse  encore  \igoureuse  cl 
soujile  (p.  21)0  et  suiv.).  Nous  avons  plaisir  à  relever  enfin  un  ingé- 
nieux rapprochement  entre  La  Fontaine  et  La  Bruyère  (p.  35,  note  1). 
En  somme  le  livre  de  M.  Michant  est  l'une  des  bonnes  et  réellement 
instructives  études  composées  de  notre  temps  sur  l'immortel  et  ini- 
mitable poète  en  qui  se  résume  et  se  concentre,  pour  ainsi  dire,  toute- 
une  partie,  et  non  la  moindre,  du  génie  français.  M.  8. 


Pulapi'iit,  son  temps,  ses   «euvres,  par  IlKMa    Fr^inz.    l^aris,  Jouve 
1916,  in-l()de  iv-205  p.  —  l'rix  :  2  fr.  50. 

Parmi  les  auteurs  (Iramaticpies  delà  fin  du  xvii"  siècle,  Palaprat 
s'est  acquis  un  nom  durable,  indissolublement  lié  avec  celui  de  son 
collaborateur  Brueys,  et  dû  principalement  à  leur  comédie  du  Gron- 
deur. Une  étude  spéciale  sur  cet  écrivain,  dont  la  mémoire  s'est  con- 
seivéede  façon  particulière  à  Tovdouse,  sa  ville  natale,  a  élé  suscitée 
par  l'Académie  des  Jeux  floraux,  qui  en  a  fait,  en  190U,  le  sujet  du 
concours  pour  le  prix  Pujal.  Le  prix  a  été  décerné  là  M.  lienii  Franz., 
dont  l'ouvrage,  publié  seulement  celte  année,  est  justement  loué  dans 
la  Préface  qu'y  a  jointe  l'un  des  mainteneurs,  M.  F.  de  Gélis.  C'est  un 
livre  très  agréable,  où  l'on  se  plaît  e  toù  l'on  s'instruit.  L'intérêt  eu 
est  moins  peut-être  dans  l'analyse  et  l'appréciation  des  œuvres  di- 
verses de  Palaprat  que  dans  les  détails  biographiques  d'où  résultent 
d'intéressantes  esquisses  de  la  société  et  des  mœurs  de  s,on  temps. 
Tels  par  exemple,  les  détails  sur  la  vie  et  l'en-lourage  des  deux  cé- 
lèbres frères,  le  duc  et  le  grand  prieur  de  Vendôme,  et  sur  les  réu- 
nions du  Temple  ou  du  château  d'Anet.  M.  Henri  Franz  nous  semble 
doué  de  riches  qualités  d'historien  et  de  littérateur.  C'est  aussi  un 
homme  de  goût  et  un  écrivain  de  taleid,  dont  le  style  a  le  mérite,  de 
plus  en  plus  rare,  de  l'aisance  et  du  naturel.  La  lecture  attentive  des 
préfaces  et  discours  que  Palaprat  a  mis  en  tète  de  l'édition  de  ses 
comédies,  et  du  peu  «pii  nous  reste  de  sa  correspondance,  a  suggéré  à 
son  biographe  celle  distinction  fort  juste,  exprimée  en  excellents 
termes  :  «  Comme  poète,  Palaprat,  en  dépit  de  sa  facilité,  de  son  es- 
prit, des  idées  souvent  très  justes  expiimées.  de  la  grâce  et  de  l'enjoue- 
ment de  ses  petites  pièces,  se  confond  dans  la  foule  des  versificateurs 
du  grand  siècle.  Mais,  comme  narrateur  etépistolier,  il  est  inimitable 
de  gaieté,  d'esprit  et  d'abandon.  11  parle  ime  langue  claire,  élégante, 
originale,  demandant  aux  mots  de  rendre  sa  pensée,  et  ne  reculant 
pas  au  besoin  devant  l'emploi  d'expressions  encore  peu  usitées.  Les 
nombreux  passages  cités  au  cours  de  cette  étude  montrent  que,  chez 
Palaprat,  le  prosateur  est  de  beaucoup  supérieur  au  poète.  » 

M.  S. 


IIISTOIHK 

Ileciieil  dt'w  îh'I«»s  ilr  Louis  IV,  roi  «le  I-'i'uium'  (iKUl-îlôl),  pnbli(V 
sous  la  (lircclioM  de  M.  Mmkh.i:  Pitoi  .  par  M.  I*iiii,ii>i>i::  \.\i  Ki^  (Cliartt's  eC 
diplômes  publiés  par  les  sains  de  1'  \radéntie}.  l'aiis.  (!.  Kliticksicck,  1011^ 
in-i  do  i.\xvi-I5I  p.  cl  8  planclics.  —  Prix  :  10  h-. 

Il  était  nalMiel  (jur  l'on  s'adrrssàl  pf)Ui-  doniu  r,  dans  la  colleclioii 
des  Charles  et  (/if>l(')tni's,  le  reciioil  dos  actes  de  Louis  IV.  à  M.  Phi- 
lippe Lauer.  cpii  a  [)ublié  un  travail  important  sur  le  recrue  de  ce 
prince.  Le  petit  nombre  des  actes  de  Louis  IV  (pii  nous  ont  été  con- 
servés —  40.  auxquels  s'ajoute  treize  actes  contuis  par  dv  sinrph^s 
mentions  —  le  nombre  l(^ut  à  l'ait  léduit  des  originaux  parvenus  jus- 
qu'à nous,  rendaient  assez  difficile  l'élude  diplomatique  (|ui  lornic 
l'Introduction  de  ce  recueil.  Les  résultats  les  plus  généraux  du  Ira-; 
vail  d'enquête  auquel  s'est  livré  M.  Lauer  sont  que  la  chancellerie  de- 
Louis  1\  renonçant  à  la  rigidité  cj|^  formulaire  carolingien  et  les 
détails  de  l'expédition  des  actes  n'étant  pas  réglés  avec  une  grande 
minutie,' la  distinction  entre  les  actes  authentiques  et  les  actes  intei- 
polés  ou  relaits  est  une  opération  d'une  extrême  délicatesse.  L'orga- 
nisation même  de  la  chancellerie  ne  nous  est  coimue  —  et  assez  mal 
connue  —  que  par  le  peu  que  nous  en  disent  les  actes. 

Sur  quehpies  points,  les  airirmalions  de  M.  fiauer  me  paraissent, 
prêter  matière  à  critique  :  notamment  dans  ce  qu'il  dit  de  la  «  classi- 
fication des  actes  suivant  la  forme  diplomati(pie  »  :  le  harlanmi  tesla- 
menta  ou  slrumetila  du  premier  diplôme  ne  s'appli([uc  pas  aux  actes 
royaux  ;  il  s'agit  évidemment  du  chartrier  de  l'église  déliuit  par  l'in- 
cendie (/r.s  jv/  hartariini  lest  ameuta  cjtisdcin  ccclesiac  su/il  i/iccnsae)  ;• 
d'autre  |)art,  je  no  suis  pas  sûr  (\\ïauclorilas.  auctoritalis  noslrac  inn- 
/lijice/ilia.  etc..  désignent  un  diplôme  ilans  tous  les  cas  allégués  par 
l'auteur. 

Los  actes  sont  [Xibliés  avec  beaucoup  de  soin  :  les  idenlilications  de- 
noms  de  lieux,  etc.,  sont  faites  à  la  table  exirêmemeni  complète  et  qui 
rendra  assurément  de  précieux  services. 

Dans  la  Préface  que  M.  Maurice  Prou  a  jointe  à  celte  publication,  il  a 
mis  en  pleine  et  juste  lumière  le  rôle  de  M.  d'Aibois  de  Jubainville 
dans  la  réorganisation  du  travail  dos  chartes  et  diiil'uiirs  cl  les  mé- 
rites comme  diplomatistcde  cet  éminent  érudit.  l",.-(;.  Ijîdos. 


Une  Première  Manifesl.-itioii  «riiiiioii  s:iei*«'e.  Paris  devant  la^ 
menaee  «''(ran«jè^',  en  KbÎÎI».  par  Mmuii.  I'oiik.  t'aiis.l'cir  in.  I!)U)„ 
in-10  de  vui-iioS  p.  —  Prix  :  3  fr.  'M). 

On  ne  connaîl   j)as  assez  la  Hibliollu(pie  liislori(|ue   de  la   v"ill(!   de- 
Paris.  Dans  le  vieil  hôtel  Le  Pelelier  de  Sainl-Fargeau  se  ca  lient  les. 
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])]us  liclies  collcclions  et  de  rares  merveilles.  Je  Jie  parle  pas  du 
I'dikIs  général,  encore  qu'il  soit  fort  important  ;  mais  le  jeune  dépai- 
lomenl  des  manuscrits  renferme  des  documents  remarquables.  Quant 
à  la  «  Réserve  »,  on  y  trouve  des  ouvrages  d'une  valeur  inestimabl(\ 
des  factvim.s  uniques,' de  précieuses  plaqiiettes.  M.  Marcel  Poêle  est 
l'heureux  seigneur  de  ce  beau  domaine.  Mais  il  ne  conserve  pas 
jalousement  pour  lui  les  richesses  dont  il  a  la  garde  et  il  sait  en  tirer 
jiarfois  un  beau  livre;  que dis-je  ?  un  livre  d'actualité.  Le  volume 
qu'il  nous  ofl'rc  cette  armée  esl  un  li\rc  de  guerre  et  l'on  ne  voudrail 
pas  qu'il  en  fût  autrement.  Et  nul  ne  lira,  sans  évoquer  les  jours  Ira- 
gi(pies  qui  précédèrenl  la  Marne,  le  récit  de  l'invasion  de  163G,  qui 
mit  ra(h(Msaire  aux  portes  de  Paris.  A  trois  siècles  de  distance,  la 
similitude  est  frappante  :  la  ruée  des  armées  ennemies,  les  places  de 
<iéfense  (jui  tombent  l'une  après  l'autre  et  les  semaines  qui  s'écoulenl, 
marquées  chaque  jour  d'un  progrès  nouveau  des  envahisseurs,  puis, 
après  des  heures  d'angoisse  terrible,  la  victoire  espérée  qui  rétablit  la 
situation, chasserEspagnolelmetJealideWcrthentrcnos  mains.  Paris 
était  d'abord  resté  calme,  occupé  à  ses  affaires  ou  à  ses  plaisirs,  mais 
après  la  prise  de  la  Gapelle  et  du  Catelet,  le  passage  de  la  Somme,  la 
marche  à  grandes  étapes  de  l'ennemi  \ers  la  capitale,  l'affolement 
était  né.  Pendant  que  les  bourgeois  apeurés  fuyaient  Paris  par  les 
routes  du  sud,  par  les  portes  du  nord  arrivaient  de  tristes  cortèges, 
pauvres  gens  chassés  des  campagnes  envahies,  traînant  après  eux  les 
lamentables  débris  de  leur  bonheur.  Cependant,  les  pouvoirs  publics 
s'in(}uiétaient,  et,  devant  le  péril  commun,  toutes  les  divisions 
s'cfl'açaienl,  tous  les  partis  s'évanouissaient  dans  un  même  élan  : 
l'Union  sacréi;  était  née.  Partisans  du  Roi  et  du  Cardinal,  gens 
d'Eglise,  gens  de  Cour,  Parlement  et  corps  de  Ville,  jnétiers  et  corpo- 
rations vinrent  olfrir  à  Louis  \II1  leurs  elforts  et  leur  argent.  Jamais 
on  n'avait  si  fort  acclamé  le  Roi  ;  jusqu'au  Cardinal  de  qui  désar- 
maient les  adversaires.  D'utiles  mesures  furent  prises,  la  garnison  de 
Paris  renforcée,  la  défense  poussée  activement  et  les  fortifications 
réparées.  Mais  la  capitale  ne  fut  pas  attaquée  ;  la  victoire  empêcha 
les  bannières  espagnoles  de  se  déployer  dans  la  plaine  Saint-Denis  : 
Paris  était  sauvé. 

De  cette  année  1630,  si  émouvante  et  si  glorieuse,  M.  Marcel  Poëte 
nous  donne  un  récit  complet  et  détaillé,  un  peu  trop  toulTu  à  mon 
gré.  L'auteur  connaît  à  fond  son  sujet.  11  sait  son  xvii''  siècle  mieux 
«pi'homme  du  monde.  Vvouerai-je  que  cela  se  voit  trop  ?  Il  n'est 
document  si  obscur  qu'il  ne  nous  l'analyse,  s'u  mince  factuin  qu'il 
n'en  fasse  état.  Je  sais  bien  que  l'historien  se  doit  de  tout  lire  et  de 
tout  connaître,  mais  le  lecteur  préférerait  moins  de  détails  et  un 
récit  plus  coulant.  On  sent  que  M.  Poëte  ne  renoncerait  qu'à  regret  à 
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lions  rnoiilior  toiil  it  (|iril  ;i  louilit-  ot  drcniiNcrl  pour  ccrin'  son 
ouvrage  cl  ([u'il  çutcrul  no  nous  \\\\rc  «rràcc  (Inncuiip  \nvro  do  sou 
«lossicr  ;  —  mais  ro  n'c<\  là  (|ii'utii'  (liicaiic  !,«•  li\ir  th^  M.  Poi-to 
ilemeurc  iutt-rossanl  rt  liiiii  l'ait,  l'ous  les  amis  do  Paris  le  liio?il 
a\oc  fruil  ot  avec  j)laisir.  Uoheut  \)\  knand. 


Itiu'iioil    do  «lociiiu«'iils    iM'Ialiïs   à    l.-i    coiivoriil  ion   ih's    F.tats- 

îléuôraiix  dv   I7îîî>.  par   \u\iami   Hiuiir.   T.  I^  .   Paris.  Leroux.  P.li.""., 

yr.  in-8  de  «IM  |).  -  Prix  :   io  fr. 
IjCltres  do  \Ia(Iain<>   Hof.am).   \ou\cII('  scrio  {h'i'ù-ljsCi),  publiée-^    par 

(ii.xLDF.  Pi-uunin.   Paris.   T.imouv.   tOKi,   2   vol.   ;;r.  iii-S  do  i\i-;i")(»  i>l   \\- 

08!)  |).  —  Prix  :  J'f  IV. 

Le  premier  de  ces  \olumes  esl  la  suite,  mais  non  la  lit)  de  tiois 
autres  déjà  signalés  dans  le  PolyhibUon  (décembre  1800.  I.  lAW  11, 
•j).  :')27-n28,  mars  IS'.IT,  t.  L\\l\.  p.  '2\~  et  juillet  lîMIl,  t.  Cl.  p.  tj7-0S). 
Le  troisième  ouvrait  la  série  des  documculs  sur  lactiou  électorale 
<laiis  les  bailliages  et  autres  juridictions  ;  il  contenait  ceux  relatifs 
aux  généralités  d'Amiens.  Soissons,  Chàlons.  Paris,  Orléans.  Bourges, 
Limoges,  Hiom,  Lyon.  Le  (luatrième,  qui  est  posthume,  concerne  ceux 
de  Montauban,  Aucli,  lîordeaux,  La  Hochelle,  Poitiers  et  Tours.  Reste 
donc  à  faiie  connaître  ceux  qui  regardent  la  \orniandi(\  Dijon.  Besan- 
çon. Grenoble,  Lille,  iXancv,  Metz,  Mont[)eiliei'.  Moulins.  Perpignan. 
Rennes,  ÎNantes'et  Valenciennes.  C'est  à  un  nouvel  érudil  ipie  levicn- 
dra  sans  doute  l'achèvement .  en  deux  vf)]umes,  de  ce  piécieux  tra- 
vail. 

—r  Plus  heureux  que  M.  Bretle.  M.  Perroud  a  jm  men(H'  à  bonnes 
lin  la  tache  qui  lui  avait  été  confiée.  Chargé  .de  publier  une  édition 
criti([ue  et  aussi  complète  que  possible,  (.les  lettres  de  M""  Boland, 
analogue  à  celle  de  M'""  de  Sévigné  parue  dans  la  Collection  des  r/ranils 
écrivains  français  (lib.  Hachette),  il  a  commencé  par  faire  connaître, 
d'après  sa  corresi)ondance  (2  vol.,  I'.)(l(l-I!l02),  la  femme  du  ministre 
girondin  Roland.  11  a  publié  ensuite  divers  travaux  destinés  à  mettre 
en  lumière  et  son  héroïne  et  le  monde  au  milieu  duquel  elle  avait 
vécu  (Roland  et  Marie  Pfilipon.  Lettres  d'anwiir.  —  Mémoires  de 
M""  Roland,  nouvelle  édition.  —  Correspondance  de  Drissot,  etc.). 
Dans  une  seconde  série,  (|ui  chronologicpiement  est  la  première,  il 
vient  de  compléter  une  colleclion  épistolairc  ijui  ne  comprend  guère 
moins  d'uti  millier  de  lettres. 

Sa  deiiiière  publication  nous  montre  prescpi»^  conlinuellemenl  en 
lèle-à-tète  Marie-Jeanne  Phlipon,  lille  d'un  graveur  parisien,  et  ses 
amies  d'Amiens,  Sophie  et  Henriette  Camiel  ;  on  trouve  là.  sous  la 
plume  de  la  principale  correspondante,  une  histoire  autobiogra- 
phique de  ré\olution  des  idées  vers  la   lit)  du  xmii*-  siècl<\  La  l'uliire 
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Égérie  de  la  Gironde  a  passé  une  partie  de  son  adolescence  dans  uit 
■couvent  de  la  congréfjfation  de  Nolre-Danie  ;  elle  y  a  c()ntrac|.é  les  ha- 
bitudes d'une  dévotion  plus  mystique  que  raisonnée,  exposée  à  bien- 
tôt disparaître.  On  suit  de  page  en  page,  à  travers  ses  confidences  de 
jeune  fille,  les  principales  étapes  de  ce  qu'on  pourrait  appeler  sa 
conversion  à  rebours.  Rentrée  auprès  de  ses  parents,  dlr  cotitinue 
d'abord  à  praliquer  ses  devoirs  religieux,  à  assister  à  la  messe  et  au 
sermon,  à  \isiter  ses  anciennes  maîtresses.  Peu  à  peu,  à  Bossuct,. 
r  «  homme  divin  »,  se  succèdent  sur  sa  table  de  travail  Montaigne, 
Plutarque,  Uaynal,  surtout  Voltaire  et  J.-J.  Rousseau.  Demeurée 
chrétienne  par  convenance,  elle  déclare  d'abord  que  a  (piand  on 
doute,  il  faut  \i\re  comme  si  l'on  croyait  »  et  elle  va  à  confesse  pour 
ne  pas  scandaliser  sa  domestique.  Elle  glisse  au  milieu  de  ses  lettres- 
de  copieuses  analyses  de  ses  auteurs  favoris  et  des  paraphrases  du 
Vicaire  Savoyard.  Elle  en  arrive  un  jour,  sous  le  coup  d'une  de  ses 
crises  mentales,  à  souhaiter  de  devenir  folle.  Vers  177G  elle  rédige 
son  examende  conscience  philosQphique.  qu'on  peut  lire  aujourd'hui 
en  tète  du  dernier  recueil  de  sa  correspoiida.ijce.  Plus  tard  elle  regret- 
tera de  ne  pas  être  née  Spartiate  ou  Romain(\  Enfin,  à  la  veille  de  sa 
mort,  éciivanl  ses  Mémoires  dans  sa  prison,  dans  un  suprême  retour 
vers  son  plus  lointain  passé,  elle  racontera  par  le  menu  ses  souve- 
nirs d'adolescence  en  ajoutant  :  ((  J'aurais  à  retracer  beaucoup  de 
scènes  semblables,  si  je  voulais  rappeler  toutes  celles  que  les  émo- 
tions d'une  tendre  piété  ont  gravées  dans  mon  cœur. » 

Jusqu'à  présent  les  éditeurs  de  M'""  Roland  et  en  particulier  Dau- 
ban  ne  s'étaient  pas  refusé  le  droit  de  tronquer  et  d'arranger  les  textes 
manuscrits  qu'ils  avaient  sous  les  yeux.  Non  seulement  M.  Periotid  a 
rétabli  dans  leur  intégrité  les  lettres  publiées,  mais  il  en  a  découvert 
un  certain  nombre  d'inédites  dans  les  dépôts  publics  et  les  archives 
privées.  Les  unes  et  les  autres  sont  accompagnées  de  notes  instruc- 
•tives  et  encadrées  dans  des  notices  sommaires  et  des  appendices  où 
le  nouvel  éditeur  a  donné  les  preuves  de  sa  parfaite  connaissance.du 
sujet.  Il  a  ainsi  fixé  la  physionomie  d'une  femme  qui  appartient  à 
l'histoire  de  la  Révolution  française  et  qui  a  écrit  auparavant  ce  que 
Brunetière  i/a  pas  craint  d'appeler  «  un  des  chefs-d'œuvre  de  notre 
littérature  épistolaire.  »  L.  Pingaud. 


liiMiavcnt  en  Berry  et  son  prieuré  (  !  I  7Î-1Î5ÎIÎ»),  par  A.-F.  Acde. 
Paris.  A.  Picard,  1910,  in-i  de  153  p.,  plus  6(1  p.  de  pièces  justificatives 
et  II  de  tables,  avec  une  vue  en  héliogravure  et  un  plan.  —  Prix  :  !0  fr. 

Un  ouvrage  d'érudition  n'est  pas  toujours  d'une  lecture  attrayante  ; 
le  présent  volume  n'est  pas  dans  ce  cas.  En  faisant  l'hisloiique  du 


—  (il  — 

pii»Miiv  (le  I5riiav('iil.  son  piopi'u'lniit'  aclml  n'a  pas  irsislô  à  la  ItMi- 
talioii  lie  (K'criio  li-s  aspects  piUoivscpios  dos  omiiinis  tlo  la  \il!('  dir 
lilaiic,  ol  ceux  qui.  coiunio  moi,  ont  souvent  parcouru  les  rives  de  la 
Creuse,  peuvent  attester  la  fidélilé  de  ce  cliai niant  tahhMu. 

C/est  d'ailleurs  une  sonil)re  histoire  (pie  celle  de  cette  réfjfion  en- 
<:hanteress(\  dont  les  châteaux  et  les  établissements  religieux  ont  été 
successivement  ilévaslés  par  les  routiers  et  les  Anglais  pendant  la 
<juerre  de  Cent  Ans,  par  les  protestants  et  leurs  auxiliaires  alleMiands 
pendant  les  guerres  de  religion  et  enfin  par  les  vandales  résolution- 
iiairc^s.  (hielques  luines  raj>pellent  seulement  un  glorieux  ])assé  et 
c'est  (Ml  Inuillant  pieusement  dans  ces  décombres  (pie  M.  Audi;  a  pu 
recueillir  l(^s  jirécieux  souxenirs  dont  il  fait  part  au  public. 

Je  le  louerai  grandement  d'avoii  renvoyé  dans  un  copieux  apjien- 
<lice  les  documents  dont  il  a  fait  usage  ;  je  sais  d'autres  érudits  qui 
eussent  eu  le  mauvais  goût  d'en  encombrer  les  jiages  du  récif,  au 
grand  détriment  de  son  intérêt. 

Imprimé  avec  luxe  sur  un  beau  papier,  ce  volume,  tiré  à  un  petit 
nombre  d'(>xomplaircs,  fera  les  délices  des  amatetirs  de  beaux  livres. 

•p.    PiSVM. 


Lettres  «le  lu  comtesse  «l'Albaiiy  un  chevalier  de  Sobirats.  mii- 
vies  de  (juclqucs  pièces  inédiles  ayant  rapport  à  elle,  édit(H's  jiar  le  marquis 
m:  RnM-.HT-MoNci.AR.  l^aris,  Auguste  Picard,  1916,  in-8  de  ll^S  p.  —  Prix  : 
3  l'r.  5U. 

M.  le  marquis  de  Riperl-Monclar,  ministre  plénipotentiaire  de 
France  on  letraite,  occupe  les  loisirs  de  cette  retraite  par  des  éludes 
historiques,  où  il  applique  avec  justesse  et  sagacité  la  méthode  prise 
par  lui  à  l'Kcole  des  chartes,  dont  il  fut  dans  sa  jeunesse  un  des  élèves 
les  ])lus  distingués.  Quelques-uns  de  ses  travaux  ont  trouvé  place 
dans  la  collection  des  Mémoires  el  documents  historiques,  publiés  par 
ordre  de  S.  A.  S.  le  prince  Albert  I"  de  Monaco.  Tel  naguère  (1912) 
le  liallaire  des  indulgences  concédées  avant  Ui3l  à  l'œuvre  du  Pont 
d'Avignon  par  les  Souverains  Pontifes.  Telles  aujourd'hui  les  Lettres 
de  la  comtesse  d'Albany  au  chevalier  de  Sobirats,  qu'un  héritage^ de  fa- 
famille  a  mis  on  sa  possession.  Née  princesse  do  Sfolberg-Gedcrn, 
épouse  très  peu  fidèle,  puis  veuve  du  prince  Charles-Edouard 
Stuart.  préfendant  au  tr(')ne  d'Angleterre,  la  comtesse  d'Albany  est 
surtout  coimuo  par  sa  liaison  avec  le  poète  AUleri.  A  Florence,  où  ell(^ 
vivait,  elle  était  eiilourée  d'une  ])etite  cour.  Le  chevalier  de  Sobirats.  ué 
sujet  du  Pape  dans  leComtat  \  enaissin.  mais  descendant  d'une  vieille 
famille  aragonaise.  était  entré  au  service  de  l'Espagne.  Chargé  d'une 
mission  militaire  à  Florence,  il  y  fut  recommande  à  la  comtesse 
d'Albany  par  la  soMir  même  de  celle-ci,  la  princesse  de  Castelfranco. 


—  r,2  — 

■«  So|)ii;il>.  (lit  M.  (le  Moiiclar.  se  lioiixail  iriiiiir  les  coiidiliotis,  les 
qualités  et  même  certains  défauls,  de  naliiie  à  laicede  lui  esscnlielle- 
meut  une  pcrsoiia  grala  dans  celle  jietile  cliapelle  dont  la  comlcsse 
était  la  madone...  Leur  coirespondauce  de\ait  iiécessairemeni,  le  joue 
où  une  séparation  la  ferait  naître,  garder  un  caractère  de  coniiale  inti- 
mité. i>  Les  leltrcs  de  Sobirals  ont  été  publiées  j)ar  ;V1.  i^.-(j.  Pélissier 
dans  le  volume  intitulé  ;  PoiieJ'eaille  de  la  comlcsse  d' Albany  (Paris, 
1002)*.  Celles  de  la  comtesse  le  sont  aujourtlhui  |)ar  ÏNl.  de  Monclar  et 
Gomplèlent  ce  qui  a  subsisté  de  cette  correspondance.  Une  d  Table  de 
concordance  »  (p.  20-23  du  présent  volume)  aide  à  éclaircirau  besoin 
les  unes  j)ar  les  auties.  La  correspondance,  telle  qu'elle  se  présente 
aujourd'bui,  s'étend  île  IS()(S  à  i(S2().  Outre  leur  intércl  poui'  l'histoire 
proprement  dite  et  Ibistoire  des  mciMirs,  les  lettres  de  la  comtesse 
(r.\lban\  contiennent  nombre  de  détails  et  d'apj)réciations  relatives  à 
la  liltéralure.  c  .le  m'occupe  beaucouj)  de  la  littérature  »,  écri\ait  la 
comtesse  le  17  janvier  ISO'J.  On  remarcpie,  par  exemple,  son  juge- 
ment sur  les  Marlyrs  et  le  Génie  du  clirislid/iisnie  de  Gbafeaubriand 
(p.  40,  14  mars  ISOUi.  Le  texte  des  lettres  est  accompagné  de  notes 
hisioriques  et  biogiapbiques  qui  portent  la  marque  d'une  érudition 
exacte  cl  sûre.  Le  même  caractère  ilistingue  Vlnlrodiiclion.  où  M.  de 
iMonclar  tait  preuve  d'un  lare  talent  de  lechercbe  et  d'exposition  cri- 
li(|ue.  Ce  talent  se  manifeste  encore  dans  les  Appendices,  donl  le  se- 
cond, intitulé  :  Sur  la  stirvirance  des  Sliiart.  ofTre  un  intérêt  particu- 
lier. Le  volume  se  termine  jiar  une  Talde  des  noms  de  personnes. 

M.  S. 

Hi.sloire  de  l*oIo<j  ne  de  ses  origines  à   IÎMM>,    par   Hk.nki    (Iiiaiiin 
l'aris,  «  Éditions  de  la  lievue  de  Pologne    >.   >.   it.  (l'.H(t).  in-12  de  ISS  j). 
el  une  carte.  —  Prix  :  2  fr.  TIO. 

L'auteur  a  soutenu  la  gageure  d'écriie  en  un  bien  j)elil  nnmbre  de 
pages  et  en  (juatre  chapitres  une  histoire  de  la  Pologne  q\ii  iliérilerait 
à  plus  d'un  titre  de  devenir  classique  parmi  nous  :  on  ne  saurait  pré- 
tendre s'y  former  nulle  part  en  un  moindre  lem|)sune  idée  plus  juslv 
(l'une  nation  qui  nous  a  toujours  été  chère  et  d'une  a  question  »>  plus 
poignante.  La  formation  de  la  Pologne  jusqu'à  la  fin  du  xn*^  siècle  ; 
sa  période  d'entière  lloraison  au  xvi*^  ;  les  inquiétantes  divisions  ilu 
xvu^  et  du  XM!!*"  siècles  (pii  amenèrent  les  partages  :  enfin  le  noble 
effort  sur  soi-même,  le  sourd  travail  répaiatenr  et  les  magnifiques 
progrès  accomplis  au  xix»  siècle  :  c'est  une  bonne  fortune  de  pouvoir 
contempler  chacune  de  ces  phases  en  un  raccourci  si  saississani 
grâce  à  la  science  a|)profondie  et  au  talent  du  nouvel  historien.  Son 
iiMivre  est  inipivgin'e  dune  sympathie  humaine  si  ardente,  son  expres- 
sion est  toujours  si  mesurée  et  si    sure  qu'on   nous  .saura  gré  de   le 
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ciliT  In'S  laigcinoiil.  non  ni<iin>  pour  l'aire  coniiiuln'  si  nianirii'  (|m- 
pour  relater  ses  conclusions.  «  l.a  résistance  de  ce  peuple,  dil-il.  la 
lorco  (le  sou  vouloir  \  i\  re,  son  intlcxible  rniclil/'  au\  souvenirs  du 
passé  et  au.\  espérances  de  j'axenir  sont  peut-èlie.  pom  i  eii\  qui  (ml 
l'amour  de  la  liberlé  el  du  droit,  le  plus  énioii\,uil  >pe(lac!e  de  l'Ins- 
loire...  (Test  un  paradeixe  elTroyable  (pi'axec  m  m  pa>>i''  charité  dr 
gloire,  ses  héros,  ses  éciivains,  les  services  iuiiuenses  cpielle  a  lendiis 
à  la  civilisation  occiderttale  en  la  protégeant  contre  la  barbarie  asia- 
litpie,  la  première  en  date  des  ré}»ul:)liques  eiiropit  utiCN  en  soit  à 
mendier,  au  \.\"  siècle  et  i^u  co'ur  de  l'Hurope,  celte  liberlé  tlont  elle 
donna  l'exemple  au  monde  (piand  il  vivait  encore  dans  la  servitude 
el  dans  l'i.gnorance.  d  M.  Henri  Grappin  lappelle  oj)pi)rlunémenl  (pie 
la  piipulaliou  d(^  la  Pologne  dbil  dé|)asser'  aujourd'hui  2'\  millions 
d'habitants  et  (\uc.  celte  nation,  sixième  par  le  rang  en  Kurope.  est.  à 
elle  seule,  plus  considéia[)le  (pi<>  Ions  les  peuples  iialkanicpies  réuni>. 
Il  note  avec  un  ferme  courage  l'existence  constante  en  Pologne  d'un 
parti  russophilc  u  (\u\  préconisait  une  unic)n  |)lus  élroile  el  pl^c^ 
tranche  avec  l'empire  d(>  l'est.  <"onsidéré  coiuiiu'  l'ormanl  une  même 
iamille  avec  la  Pologne  )>,  et  il  reconnaît  ailleurs  ([ue  rempeicur 
Nicolas  II  a  lente  de  léaliscr  en  Pologne  une  oeuvre  libérale. 
(K  Aucun  espoir  analogue  (de  réalisation  des  aspirations  Tiationalcs) 
u'est  permis  du  coté  de  l'Allemagne  ;  s'il  arrivait  que  la  J\>logne 
tombât  en  ses  mains,  ce  serait  l'irrépaiable  l'aillite  non  .seulement  de 
>es  aspirations  mais  de  toute  son  histoire  ».  \  eut-il,  au  l'ait,  u  bille 
plus  vi<>ille  el  plus  tragique  (juc  celle  quj  met  aux  prises,  depuis  le 
uioyeu  Age,  le  germanisme  el  le  polonisme  »  ?  Les  dernières  ligues  du 
livre  sont  un  appel  à  la  diplomatie  de  demain,  a  Klle  comprendra  la 
fatale  erreur  des  partages  de  la  Pologne.  A  l'heure  flu  règlement  des 
comptes,  elle  songera  qu'il  est  à  la  fois  conforme  au  droit  el  conforme 
aux  intérêt  de  la  paix  europé(MU)e  de  réaliser  intégraleujcnt  les  vœux 
(h-s  Polon.us.  (l'est  ])bis  qu'un  devoir,  c'est  une  nécessili'.  " 

DiMs    Kocni;. 


Kt**»  LuIloK  iii*f*s«MiU's  »l«*  l'Kfiliï^ie  CJ'  série),  .hiiirii-r  l'Jl.'l-Jnillcl  l'.il'i). 
\y,\T  \\y.s  i)K  i.A  l'iniiitr.  I*aiis.  l^eaucliesne.  lUIC),  in-S  de  xi-.'ti^S  p.  — 
Prix  :  5  Ir. 

Kn  réunissant  sous  ce  litre  :  Lc.v  Lullcs  prcsc/ilcs  ilc  l' l'.iilisr.  les 
clirouiipies  mensuelles  (pi'il  ctuisacre,  dans  les  Éludes,  au  ni(>uvemenl 
religieu.x.  M.  ^vesde  la  Brière  rentl  un  précieux  service  aux  histo- 
riens, aux  publicisles.  aux  orateurs,  aux  gens  du  monde  désireux  de 
conserver  le  souvenir  des  cam|)agnes  soulemies  par  le>  calholi(pi<> 
j)oni'  le  succès  de  leur  cause,  et  d'utiliser  les  enseignements  (pie  les 
vicissitudes  de  la   bataille  com})oilenl.    Dans  ce  nouveau   volume  se 
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déroulent  les  pctipélies  d'une  défensive  <jui  ne  tourna  pas  toujours, 
hélas!  à  notre  avantage.  Certes,  les  efforts  des  catliolicpies  contre 
l'œuvre  de  laïcisation,  depuis  l'avènement  de  M.  Poincaré  jusqu'au 
1"  août  11)14,  lirent  honneur  comme  toujours,  à  la  vaillance  de 
îios  chefs  ;  mais,  dans  ce  duel.  recon<juîmes-nous  les  positions  per- 
<lues?  Nos  lecteurs  saveiit  très  bien  que  non.  Les  succès  incom{)lets 
de  notre  résistance  n'ont  pas  diminué  toutefois  l'énergie  des  condjat- 
tants.  Pas  une  minute  leur  Ame  ne  s'est  dépeuplée  de  l'espoir  qui  les 
anime.  Pourquoi  craindrions-nous?  N'avons-nous  pas  à  notre  tèlo  un 
guide,  le  Souverain  Pontife,  qui.  depuis  dix-huit  siècles,  oppose  aux 
agressions  de  l'ennemi  la  vigueur  d'une  doctrine  assurée  du  triomphe 
final  '.'  ^ 

A  la  suite  de  la  crise  })ies(iue  tragique  de  la  Sé])aration,  le  clergé 
de  France,  docile  aux  dircclions  du  Saint-Siège,  accomplit  un  Ira- 
"vail  d'organisation  et  d'apostolat  qui  fera  l'admiration  de  nos  descen- 
dants. Devançant  la  postérité.  M.  ^vcs  de  la  Brière  décerne  aux  lut- 
teurs un  hommage  mérité. 

Tout  en  lappelant  les  ravages  causés  par  les  entrej)rises  des  paci- 
fistes dans  le  personnel  de  l'école  primaire  publi(pie,  M.  de  la  Brière, 
avec  une  im])artialité  qui  ne  nous  étonae  pas,  d'ailleurs,  s'empresse 
d'ajouter  (pie,  j)armi  les  antipatriotes  d'hier,  beaucoup  sont  tombés 
au  champ  dlionneur,  héros  non  moins  illogiques  que  passioimés  du 
devoir.  L'éminent  écrivain  ne  se  rnontre-t-il  pas  néanmoins  trop 
confiant  lorscpi'il  écrit  que  «  les  sophismes  d'antan  se  sont  efTondrés  ?  n 
Généreuse  illusion  !  V  y  a  quelques  jours,  dans  une  publication  péda- 
gogique, d'ordinaire  modérée,  paraissait  un  article  où  l'auteur,  s'ap- 
propriant  le  programme  étatisle  que  foijnulent  à  l'heure  actuelle  les 
instituteurs  prussiens  dans  leurs  journaux,  réclamait  comme  eux  la 
prédominance,  après  la  guerre,  d'une  seule  école,  d'une  seule  morale, 
d'une  seule  histoire  !  L'ennemi  n'a  donc  pas  désarmé.  Dans  la  troi- 
sième partie  de  son  livre,  M.  Yves  tie  la  Brière  évoque  le  souvenir 
de  Paul  Lerolle,  de  Louis  Veuillot,  du  Père  Matignon,  du  -Père  Bail- 
iy,  des  éducateurs  delà  rue  des  Postes,  généreux  combattants  contre 
lesquels  nos  adversaires,  malgré  leurs  formidables  forces,  n'ont  jamais 
pu  obtenir  la  faveur  d'une  victoire  intégrale.  Si  la  Révolution,  en 
•effet,  a  pu  nous  vaincre,  elle  n'a  pas  encore  réussi  à  nous  asservir. 

Remercions  M.  de  la  Brière  de  nous  avoir  raconté  dans  l'épilogue 
de  son  beau  livre,  les  travaux  et  les  fastes  du  Congrès  eucharistique 
de  Lourdes.  En  vain  les  souverains  des  empires  centraux  conspirent 
coidre  la  paix,  contre  l'ordre  et  contre  l'Kvangile.  Les  carnages  qu'ils 
oiU  décliaînés  n'enipèclieront  pas  l'Lglise  catholique  de  faire  triom- 
])hei-  un  jour  la  Royauté  sociale  de  Jésus-Clirist.  L'Apocalypse  a  prévu 
la  défaite  et  la  cliute  de  la  ((  Bêle  ».  Osca.k  Ha.vahd. 
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l/II«'iii'«*  dt'?<  Am«*!*,  par  !<•  I*.   \!\i>m;i:.  l'si'rii-.  Tniis,  l.clliicllciiN ,  s.  d  ,  in-12 
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Ct'  sont  trois  coiivprsions   d  iiilcllecincis  (m'i  snnl  <''lii(liros  dans  {cl  alla- 

cliaiit  ouvrage:  mais  i"aul(Mir  ost  (lop  bon   tlirologicii  ol  i)sycliologuc  hoj) 

pôiiélianl  pour  no  j)as  a|)(>r(i'\oir —  cl  il  a  soin  ûo  nous  on  avortir  —  que 

dans  une  convorsion    l'éiônicnt    inlt^ilccliiol  iTosI  pas  lonl.  On  roniar(|iiora 

missi  on  lo   lisai'.t  qno    parlois  co  soni   do  ii\ios  peu  oilliodoxos  (jui  aclio- 

ndnont  vors  la  luiniôro.  Mhoil  de  lUniilr,  le  profosscui  d"hisloiio  à  ITiii- 

\orsitô  do  Ilalio.  dont    la  convorsion  au  {alliolicisnio  lil  nni-  \'\\r  sonsalion 

on  1910.  avait  ôtôainonôdu  iilxMalisnio  prolostani  au  rlu  isliaiusnio  intôgi  al 

par  00  qiio  los  ouvragos  do  Marnack  lui  avaiont  l'ail  onlroxoir  do  tianscoii- 

dant  on  Jôsus.  Miss  Hakor,  (pii  avant  do  lrou>er  la  oortitudo  dolinilivo,  on 

«'Coulant    un    sermon    du  P.  Lo  N  igoinoux.  à  Paris,  avait  chorclK'  lo  rojjos 

dans   la    plupart   dos  i»lMiost^pliios   on    vogue,  et    dans   dixoisos  formes  do 

proloslanlismo,  avait,  de   la    locluro  d'un    article  «'ciit  par  un   ronégal  du 

«atliolicisme.  tiié   colle  conclusion   qu'il  faut  choisir.ontre  le  catholicisme 

romain  et  lo  pur  rationalisme.  Knliu.  .loliannos  Joeigenson.  d'abord  lun  des 

])lus  brillants  disciples  du  très  iii('-ligiou\  (ioorgo  Hrandès,  avait  tiré  profit 

do  Schopoidiauer  avant  d'être  illuminé  |)ar  lo  rayonnement  de  saint  Fian- 

çois  d'Assise.  Hauon  An(;ot  nr.s  Hotoiks. 


l>'<lMi\ro  bi<'nfai«iaiitt'  «!«'  ri>i(li««<'  à  li'jiv<'rs  los  sièflos»,  par.l.  SvArn. 
l'aiis,  cIk'/  raiitciii',  ISI,  rue  de  Wiiiiiirard,  s.  d.,  2  vol.  in-i2  C'lisciid)li'  de 
<!<■  \ni-:Wt»  ]).  —  Pri\  :  2   Ir. 

.lai  déjà  rendu  com|)le.  il  \  a  deux  an>.  d'un  ouvrage  de  M.  J^anto  ;  je 
louerai  encore  les  oxcollonles  intenlions  (piionl  insjjiré  ces  petits  ouvrages 
de  propagande.  Au  cours  do  ses  nombreuses  loclui'os,  l'auteur  a  extrait  un 
peu  do  partout,  mais  de  préfi-ronco,  semble-l-il,  desécriv<iins  indinérentsou 
hostiles  à  la  foi.  des  passages  où  il  trouve  un  hommage,  même  involontaire, 
lendu  à  nos  croyances.  Il  y  aurait  cerlainos  réserves  à  faire  sur  rà-i)roj)OS  de 
telle  ou  telle  cllalion.  mais  dans  leur  eitsond)lo.  les  choix  sont  heureux  et 
l'ournissent  à  ceux  qui  ont  lodésii-  de  s'aiiuer  jiour  la  discussion  roligiouse< 
des  arguments  et  des  r(''pli(pios  dont  il  >  a  un  excellent  parti  à  tirer. 


l'n  <:iia|>iliM>  iiKMlil  d4'  la  vit-  «Iti  «-aiMliiial  «r.\slr«»s.  S<»ii  «Iroil  à 
porlfi*  N'  titr»'  «l*-  «l«'riii«'j'  «-vj'-qHo  «rOi'aiiii*"  ^S'  noùl  IslJ'i  itn- 
rrinl/rc  ISI'.lj.  par   lIliMU    ('vint  ai.    \Ni;jiii>ii.   iiiip.   .^l'i^iiiii,    l'.tl.'i.  in  S  dr   'il    p. 

Le  diocèse  d'Orange  avait  été  lélabli,  avec  '»  1  autres.  |)ar  !<•  concordai  do 
1S17.  et  co  fut  avec  une  joie  toute  méiidionalo  (pie  les  babilanls  do  cette 
\énérablo  cilé  provençale  ap|)rirent  (ju'on  leur  destinait  pour  évêqne 
l'abbé  d'.V&tros,  leur  compalriole.  |)our  lois  vicaire  capilulairo  do  l'aiis. 

Cette  allégresse  ne  laida  pas  à  être  I  loiiblée  par  do  gros  soucis  :  tout 
d'abord,  il  fallu!  Iiiller  contre  les  aidenles  conqiélilions  de  (]arpoiitras. 
autre  cité  épiscopalo.  tpji  essaya  (\c  détourner  à  son  profil  la  créalion  d'un 
évêché  de  plus  dans  la  région  avignonnaise.  I/hisloire  de  celte  lui  le.  où  los 
incidents  grotesques  no  font  pas  défaut,  est  un  dos  chapitres  les  plus  neufs 

jiiLi.ET  19U).  T.  cxxwn.  5. 
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du  récit.  De  plus,  le§  gens  d"Orange.  qui  avaient  coininencé  par  ne  voir 
dans  Tarrivée  d'un  évèque  qu'un  honneur  et  un  profit  ajiprireîiil  que  tout 
se  paie  eu  ce  monde,  même  la  gloire  :  il  leur  fallait  pourvoir  aux  répara- 
lions  de  la  cathédrale,  au  logement  de  l'évèque,  à  l'installation  d'un  sémi- 
naire et  le  maigre  budget  d'une  sous-préfecture,  riche  surtout  en  souvenirs 
historiques,  menaçait  de  craquer  sous  ces  frais  supplémentaires.  Les 
administrateurs  faisaient  de  leur  mieux  pour  tirer  à  l'économie,  mais, 
quand  ils  faisaient  mine  de  liarder,  Carpentras,  la  rivale,  se  dressait,  accu- 
mulant dans  une  surenchère  prestigieuse,  les  oITres  les  plus  magnifiques  : 
des  hôtels  pour  les  chanoines,  un  palais  pour  le  séminaire,  un  château 
pour  l'évèque  et  notons  que  Carpentras  était  aussi  besoigneuse  qu'Orange. 

E'endant  ce  temps,  l'opposition  mesquine  des  Chambres  entravait  la 
réalisation  de  ces  beaux  rêves  ;  l'hostilité  religieuse  se  masquait  liypocri- 
temenl  en  invoquant  la  nécessité  de  ménager  les  finances  publiques  ;  le 
Pape,  qui  avait  préconisé  les  nouveaux  évèques.  se  voyait  obligé  d'écrire  aux 
élus  que  leur  nomination  devait  être  regardée  comme  non-avenue  ;  puis 
on  transigea  et  un  certain  nombre  de  sièges  furent  sacrifiés:  Orange  était 
du  nombre  et  labbé  d'Astros  fvit  nommé  ailleurs. 

L'histoire  de  ces  incidents  est  racontée  par  M.  l'abbc-  Tatouât  en  quelqu<'s 
pages  écrites  dan>-  un  style  alerte  qui  finissent  trop  vite  au  gré  du  lecteur. 

P.    PiSAXt. 


CHRONIQUE 


Nécuologie.  —  Le  monde  des  lettres  et  la  Sorhonne  sont  mis  en  deuil 
<"t  un  septième  fauteuil  de  l'Académie  française  est  rendu  vacant  par  la 
mort  de  M.  Emile  Faguet,  l'illustre  professeur  et  écrivain  qui  est  mort  à 
Paris,  le  6  juin,  à  l'âge  de  69  ans.  Fils  d'un  professeur  de  seconde  au  col- 
lège royal  de  Poitiers,  Auguste-Emile  Faguet  était  né  à  la  Roche-sur-Yon 
(alors  Hourbon-VendéeX  le  17  décembre  1847.  Après  avoir  terminé  ses 
4?tudes  à  Paris  au  lycée  Charlemagne,  il  entra  à  l'Ecole  normale  supé- 
rieure en  l'année  IS67,  puis  alla  enseigner  aux  lycées  de  la  Rochelle,  de 
Bourges,  de  Poitiers,  de  Moulins,  de  Clermont  et  de  Bordeaux.  Reçu 
agrégé  des  lettres,  puis  docteur  ès-lettres  en  18S3.  il  fut  appelé  à  Paris 
comme  professeur  de  troisième  au  lycée  Charlemagne.  et  passa  ensuite 
comme  professeur  de  rhétorique  aux  lycées  Condorcet  et  Janson-de-Sai!ly. 
Après  ce  long  stage  dans  l'enseignement  secondaire,  durant  lecjuel  il  s'était 
fait  connaître  par  de  remarcjuables  travaux  de  criticfue,  il  fut  choisi  en 
l.^^'.tO,  pour  suppléer  M.  Lenient  dans  sa  chaire  de  poésie  française  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Paris.  Dix  ans  plus  tard,  l'Académie  française  le 
clioisit  pour  occuper  le  fauteuil  de  Victor  Cherbuliez.  Professeur  et  joiu- 
naliste.  M.  Emile  Faguet  a  caractérisé  lui-même  ses  aptitudes  littéraires  eu 
disant  qu'il  était  avant  tout  lui  criticpie  universitaire  possédant,  au  juge- 
ment de  tous,  la  faculté  d'analyser  les  idées  et  les  tendances  générales 
d'un  auteur  et  de  les  systématiser  ensuite  avec  vigueur  et  clarté.  Peu 
soucieux  des  choses  de  la  nature  et  inditrércnt  aux  créations  des  différents 
<irts,  il  s'est  confiné  pendant  toute  sa  vie  dans  le  domaine  abstrait  des 
idées,  et  n  a  cessé  décrire  des  articles  innombrables  pour  une  multitude 
de  périodiques,  et  une  longue  série  de  volumes,  dont  la  plupart  étaient 
<onsacrés  à  ses  études  favorites  de  critique  littéraire,  mais  dans  les  derniers 
desquels  il  avait   abordé  l'examen  des  grands  problèmes  sociaux  et  nalio- 
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iKiux  (les  tt'iiips  prosotils.  Il  lu!  iiii  collahoiiilrMir  ;ls^i(Jll  do  la  Kcriw  dca 
Ih'UT  Mondes,  de  la  lievue  Bleue,  du  Soleil,  i\u  Joitnml  des  Débals,  du  'J'emps. 
du  Ciaulois,  de  la  Liherlé.  ele.  (^uaul  à  s(>s  (niviaf,'('s.  la  lislo  suivante  rsl 
bien  loin  de  l(>s  coinpreudie  tous  :  l.ti  'l'viuji'dir  friinroise  an  xvi''  siècle, 
l.'i.'t^j-ltXMt  (Paris.  iS83.  in-S)  ;  —  i'.orneille  e.ipliiiné  (ni.r  enfanls  (l'aiis,  188'), 
in-12); —  Les  (Jrands  Maîtres  dn  wn"  sièele,  éludes  lilléruires  el  dranialiqnes 
(Paris.  188;),  iii-12)  ;  — La  Fonlaine  ej/ditiué  aux  enfants  (l'aris,  188"»,  in-12)  ; 

—  \oliees  littéraires  .\-«r  tes  auteurs  framyiis  prescrits  fxtr  te  nonoeau  pro- 
(jrantine  du  II  août  ISX't  (Paris,  1S8").  in-12)  ;  —  liecueit  de  textes  des  auteurs 
français  prescrits  par  le  nouveau  proijramnw  dn  II  août  /W/ (Paris,  188o, 
in-12)  :  —  Corneille  (Paris.  188(5.  in-8);  —  Dix-nenvièr.ie  siècle.  Etudes  lillé- 
raires  (Paris,  1887.  in-12).  nn\ra<re  ronronné  par  1" Académie  franc^aise  ;  — 
Dix-huitième  siècle.  Études  littéraires  (Paris.  1890,  in-12);  —  J^a  Foidaine 
(Paris,  188!),  in-8)  ;  —  ^oles  sur  le  théâtre  coideniporain  {Vavis.  1S81»,  in-12)  ; 

—  Histoire  de  la  littérature  française  illustrée  d'après  les  manuscrits  et  les 
estampes  conservés  à  In  Jiihtiothèque  nationide  (Paris.  1M(H),  2  vol.  in-8)  ;  -  Le 
Litu-ralisme  (l'aris,  11102.  in-12);  —  La  Politique  comparée  de  Moidesquieu, 
liousseini  et  \ottaire  i  Paris,  l'.)02.  in-12);  —  Discours  de  réûeplion  à  l'Acadé- 
mie française  (Paris,  lilOI,  in-12)  ;  —  André  Chénier  (Vari»,  1'J02,  in-Ki)  ;  — 
Problèmes  politiques  du  temps  présent  (Paris.  1901.  in-12);  —  Propos  litté- 
raires (Paris.  1!»02-1'.IO!).  ."l  séries,  in-12)  ;  —  Propos  de  théâtre  (Paris.  1903- 
1907,  i  séries,  in-12);  —  Pour  qu'on  lise  Platon  (Paris,  1903,  in-12);  — 
Simplification  simple  de  l'orthographe  (Paris,  1903,  in-12)  ;  —  Le  Socialisme 
en  l'JdT  (Paris,  1907.  in-12);—  L'Antieléricalisnw  (Paris.  l!»0l>.  in-12)  ;  —  Le 
Pacifisme  (Paris,  1908,  in-12)  ;  —  Les  ])i.v  Commandemenls.  De  l'amour.  De 
/Vu)i/7iV  (Paris.  1909,  2  vol.  iii-12)  ;  —  Discussions  jtolitiques  (Paris,  1909, 
in-12)  ;  —  liéponse  au  discours  de  M.  Doumic.  Séance  de  l'. académie  française 
du  7  iwril  l'JII)  (Paris,  1910,  in-lG)  ;  —  Madame  de  Séviqné  (^Parls,  1910, 
in-Ki)  ;  —  Le  Péminisme  (Paris.  1910,  in^l2)  ;  —  Les  Héros  comiques.  Le  Roi 
D'Klobert,  Malbrow/h,  Cadel-Ronsselle  (Paris.  1010,  in-4)  ;  —  La  Démission  de 
ht  morale  (Paris,  liHO.  in-12)  ;  —  Le  Culte  de  l'incompétence  iVin'is.  1910. 
in-12)  ;  —  .\uthoto(jie  des  auteurs  français  des  or'nj'ines  à  nos  jours  (Paris,  191 1 , 
2  vol.  in-12y  ;  —  Perdinand  Jlrunetière  (Paris,  1911,  in-Ki)  ;  —  En  Usant  les 
lions  vieux  livres  (Paris.  1911,  in-12)  ;  -  Les  Préjugés  nécessaires  (Paris,  1911, 
in-12)  ;  —  La  1 7e  el  l'OEuvre  de  Edmond  de  Bostand,  de  l'Académie  française 
(Paris,  1911,  in-4);  —  Vie  de  Rousseau  (Paris,  1911.  in-16);  —  Rousseau 
penseur  (Paris,  1912,  in-12)  ;  —  Rousseau  contre  Molière  (Paiis,  1912,  in-12)  ; 

—  Rousseau  artiste  (Paris,    1912,  in-12);  —   Inilialion  philosoph'ique   (Paris. 

1912,  in-ir»)  ;  —  Et  l'horreur  des  rcsponsal>ilités  (Paris.  1912,  in-12)  ;  — 
/."  \//  de  lire  (Paris,  1912.  in-lG);  —  Les  Amies  de  Rousseau  (Paris,  1912, 
iii-12;  ;  —  De  l'Idée  de  Pairie  (Paris,  1913,  in-10)  ;  —  De  la  Meitlesse  (Paris, 

1913,  in-18)  ;  —  Balzac  (Paris,  1913,  in-lU)  ;  —  Elautiert  (Paris.  1913.  in-lO)  ; 

—  En  li.^ant  Corneille.  L'Homme  et  son  temps.  L'Écrivain  et  son  teuvre  (Paris. 

1914,  in-lC»)  :  —  La  Fontaine  (Paiis,  191  i.  in-IO)  ;  —  La  Jeunesse  de  Sainte- 
Beuve  (Paris,  191  i.  ir)-l()). 

—  l  11  antre  ^ide.  cpii  se  conihlcia  dilliciieuieiil.  xicril  de  se  taire  dans 
^ln^lilnl.  M.  Maspéjo.  secrétaire  perpi'-lnel  de  rAcadéinic  des  inscriptions 
cl  heiies-iellres.  un  des  savanis  (pii  lionoraient  le  plus  la  science  rran(^ais(\ 
a  étt>  frappé  d'une  con^reslion  céri''l)rale,  le  29  juin,  à  la  (in  de  Ja  séance  de 
sa  Compagnie,  au  moment  où  il  lisait  un  rapport  sur  les  ouvra^^es  reçus. 
TransiJorlé  immédiatement  à  son  domicile,  dans  i(^  Palais  Mazariu  même, 
il  succombait  liientiM    sans   avoir  repris   connaissance,  à  l'àirc   d(>  70  ans. 
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Gaston-CaniiIlc-(^harlo.s  Maspéko,  l'illustre  ('■<,'>  plologuc,  qui  est  niorl  ainsi 
sur  la  brèche,  était  né  à  Paris,  le  24  juin  ISifi.  Après  avoir  fait  de  bril- 
lantes études  au  lycée  Louis-le-Grand,  il  eiilra  à  i'Kcole  normale  supéiieure 
en  1865.  Peu  après  sa  sortie,  son  goût  et  ses  aptitudes  pour  les  reclieiclies 
sj)éciales  de  réruditiou  le  firent  choisir  connue  répétiteur  d'archéologie  à 
l'Ecole  des  hautes  éludes,  puis,  le  4  février  IMTi,  n'ayant  alors  que  vingt- 
sept  ans.  il  remplaça  comme  titulaire  de  la  chaire  d'archéologie  et  de  plii- 
h>logie  égyptiennes  au  (loliège  de  France  M.  de  lioiigé,  don!  il  avait  été 
nommé  suppléant  peu  auparavant.  En  ESSd  il  l'ut  envoyé  en  Egypte  pour 
organiser  au  (laire  l'Ecole  française  d'arclu-oiogie  et  en  mai's  ISiSj  il  suc- 
céda à  Mariette-hey  en  qualité  de  directeur  du  musée  de  Boulaq  et  il  fui 
chargé  de  poursuivre  les  fouilles  commencées  \n\v  ce  dernier.  C'est  au 
cours  de  ces  travaux  qu'il  acheva  le  déblaienicnl  du  grand  Sphinx  et  du 
temple  de  I-ouqsor.  Rentré  en  France  il  fui  élu,  le  30  novembre  1883. 
meml>re  de  1"  \cadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  en  remplacemeni 
de  Defrémery  et  il  continua  à  professer  au  Collège  de  Francejusqu'en  1891t. 
A  cette  époque  il  retourna  en  Egypte  et  y  exécuta  d'importants  travaux 
qui  comprirent  notamment  la  consolidation  du  temple  de  i^hilae.  l'exa- 
men nK'thodicpie  des  ruines  de  Menq^his,  etc.  Les  œuvres  savantes  et  litté- 
raires de  M.  Maspéro  sont  nombreuses  et  font  autorité  dans  le  monde  des 
orientalistes  et  des  historiens.  Voici  les  princi|)ales  :  Essai  sur  In  slèle  cIk 
Songe  (Paris,  18(i8,  in-8)  ;  —  Essai  sur  I'iiiscrij)linn  dédicaloire  du  leinplc 
d'Abydos  el  la  jeunesse  de  Sésoslris  (Paris,  18ti!),  in-4)  ;  —  Hymne  au  iMI, 
publié  el  Iraduil  d'après  deux  texles  du  Musée  brilannupie  (Paris,  i8(iri,  in-i)  ; 

—  Une  Enipiêle  judiciaire  à  Tlièbes  au  /e//i/).s  de  la  xx^  dynaslie.  Élude  sur  le 
j)a])yrus  Abboll  (Paris.  1872,  in-4)  ;  —  De  Careheniis  opfndi  silu  el  idsloria 
anliquissima  (Paris,  1873,  gr.  in-8)  ;  —  Elude  sur  le  pronom  égyplien  (Paris, 
1873,  in-8)  ;  —  Mémoire  sur  quehpies  papyrus  du  Louvre  (Paris,  1875,  in-4)  ; 

—  Un  Gouverneur  de  Tlièbes  au  débul  de  la  y  m'  dynaslie  (Paris,  1875,  in-8)  ;. 

—  llisloire  ancienne  des  peuples  de  l'Orienl  (Paris,  1875,  in-16,  2"  éd.  187(îi)  ; 

—  Élude»  égypliennes  (Paris,  1879-1889.  vol.  gr.  in-8);  —  Les  Contes  popu- 
laires de  l'Égyple  ancienne  Iradails  el  commenlé.s  (Paris,  1882,,  in-16)  ;  — 
Mémoires  publiés  par  les  membres  de  la  mission  archéologique  française  au 
("aire  (Paris,  1884,  in-i)  ;  L' Archéologie  égyplienne  (Paris,  1887.  in-8)  ;  — 
Les  Momies  rr^yales  de  Deir-el-Bahari  (Paiis,  1886. 'in-4)  ;  —  Lectures  hishi- 
riques  :  Egypte,  Assyrie  (Paris.  1890,  in-12)  ;  —  Recueil  des  travaux  relatifs 
à  ta  philologie  el  à  l'archéologie  égyplienne  el  assyrienne  (Paris,  1880-1!)  14.  36 
vol.  in-4)  ;  —  Rapport  à  ^L  Jules  Ferry,  ministre  de  l'instruction  publi(iue 
sur  une  mission  en  Italie  (Paris,  1892,  in-4)  ;  —  Eludes  de  mylliologie  el  d'ar- 
chéologie égyptiennes  (Paris,  1893-1900,  4  vol.  in-4)  ;  —  llisloire  ancienne  des 
peiqdes  de  l'Orient  ctassi(iue  (Paris,  1895-1899,3  vol.  gr.  in-8)  ; — Notice  bio- 
grapltigiie  sur  Auguste  Mariette,  18'2l-lS8l  (Paris,  1905.  in-8)  ;  —  Causeries 
d'Egypte  (Paris,  1907,  in-8)  ;  —  Notice  biographique  du  vicomte  Emmanuel 
de  Rongé  (l'aris.  1908,  in-12)  ;  —  Les  Temples  immergés  de  la  Nubie.  Rapport 
retidif  à  la  consolidation  des  temples  {V;\i\s,  1909.  in-i)  ;  —  Au  temps  de  Ram- 
sès  el  d'Assourbanipal  (Paris,  1910,  in-16)  ;  —  Haines  et  paysages  d'Egypte 
(Paris,  1911,  in-8).  M.  Maspéi'o  a  donné  en  outre  de  nombreux  articles  et 
mémoiresàdesrevucsctcollectionsspéciales. telles  que  la  Bibliothèque  de  l'Eco- 
le des  hautes  études,  la  ''Revue  archéologique,  \q  Journal  dé  la  Société  asiatique, 
etc.  Enfin  il  a  édité  plusieurs  travaux  laissés  manuscrits  par  Marietle-bey. 

—  L'Institut  et  l'Université  de  France  ont  perdu  vui  de  leurs  membres  les 
plus  distingués  en  la  personne  de  M.  A  ictor  Deijîos,  professeur  de  philoso- 
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phi»',  antion  c'-lrvo  il(>  rKcolc  Monnaie  supéiieuiv,  ori^^inaiic  (le  Fipeac 
(Loi)  où  il  (Mail  Iléon  I8(i2,  (M  nioilà  l'aiis  le  Ki  juin,  à  ."ii  ans.  M.  ^  ictor 
Di'lbos.  dont  lo  cours  à  la  Sorbonnc  ôlail  très  a<lniiié  ol  très  écoulé,  avait 
été  élu  en  191 1  inenibrc  de  1' \cadéinic  des  sciences  nioiales  cl  politiques 
dans  la  soclion  de  la  niorale  en  lemplaceiuenl  d'Evellin.  Il  devait  celte  dis- 
tinction à  la  liante  valeur  de  son  enseij^ncnicnt  et  à  l'iniportance  de  ses 
publications  parmi  lesquelles  nous  citerons  :  L'Éducation  en  une  de  la  vie 
nodule  (Paris,  ISiKS,  in-S)  ;  —  Le  Problème  moral  dans  la  philosophie  de  Spi- 
no:a  et  dans  l'histoire  du  spino:isme  (Paris,  1S1)3,  in-S)  ;  —  De  posteriori; 
ScItelUniiii  ])hilos<>phia  (jualenus  IleijeUanae  dodrinne  adversidur  (Pari.s,  1002, 
in-S),  thèse  pour  le  doctorat  ;  —  lissai  sur  la  formation  de  la  philosopliie 
praliiiue  de  hani  (Paris,  i!)U3,  in-S),  llièsepour  le  doctoral  ;  —  Fondements 
de  la  nu'laphysique  des  mo'urs  de  Kant,  traduction  (Paris,  11)07,  in-8)  ;  — 
Les  Harmonies  de  la  pensée  kantienne  d'a[)rès  la  «  ('.riliiiiie  de  la  JarnUr  de 
jmjer  »  (Paris,  s.  d.,  in-8). 

—  M'"  .Tane-Pnnie-Hacliel  Dikliafoy,  née  Majore,  l'exploratrice  et  femme 
de  lettres  bien  connue,  est  morfe  à  l'âge  de  (»')  ans.  au  milieu  de  mai,  à 
Toulouse,  où  elle  avait  vu  le  jour  le  29  juin  18S1.  Kpouse  de  M.  Marcel-Au- 
guste Dieulafoy,  ingénieur  des  ponts-et-cbaussées,  elle  accompagna  celui- 
ci  lorsque,  ayant  été  chargé  d'une  mission  archéologicpie  en  Asie,  il  alla 
passer  plusieurs  années}  en  Perse  et  y  exécuta  ces  fouilles  célèbres  qui 
amenèrent  la  découverte  des  palais  de  Darius  et  d'Artaxerxès.  De  retour 
eu  France  elle  fil  paraître  une  relation  de  ses  -voyages  et  le  journal  des 
fouilles  auxquelles  elle  avait  assisté.  Cette  publication  lui  attira  une  grande 
notoriété  (pie  ne  contribua  pas  peu'  à  accroître  l'habitude  ([u'elle  avait 
prise  en  Orient  et  (pi'elle  conserva  en  France,  avec  raulorisalion  du  gou- 
vernement, de  porter  un  costume  masculin.  Cette  dernière  j)articularité 
faisait  d'elle  une  des  ligures  les  plus  originales  de  ceitains  milieux  lilté- 
laires  où  elle  tenait  une  place  considérable  grâce  aux  romans  (prelle  écri- 
vit lorsqu'(>lle  ni'ut  plus  l'occasion  de  s'occuper  d'archéologie  orientale. 
Son  œuvre  comprend  les  ouvrages  suivants  :  La  Perse,  la  Chaldée  et  la  Su- 
siane.  liehdion  de  voyage  (Paiis,  1880,  gr.  in-i),  ouvrage  couronné  par 
l'Académie  fraru'aise  :  —  \  Siise,  journal  des  fouilles,  W8^i-188G  (Paris, 
1888,  gr.  in-4j  ;  —  Parys(dis  (Paris,  1890,  in-I2),  ouvrage  couronné  par 
l'Académie  française  ;  —  Volontaire,  l792-i79:i  (Paris,  1892,  in-12)  ;  —  Pose 
(/■//^<//vj  (Paris,  1893,  in-12);—  Prère  Pe/«f/<' (Paris.  18!)4,  in-12);—  Dé- 
chéance (Paris,  1897,  in-12)  ;  —  Le  Théâtre  dfuis  ïinlimilé  :  \aïs.  La  Sula- 
mite.  Farce  nouvelle  du  pàlé  et  de  la  tarte....  (Paris,  1899,  in-12,  avec  M.  Mar- 
cel Dieulafoy)  ; —  Conférences  faites  aux  matinées  dassi<iues  du  théâtre  de 
l'Odéon  (Paris,  1899-1900,  in-l2i  ;  —  Araijon  et  Valence,  liarcelone,  Saragosse,, 
Saijoidc...  (Paris,  1901,  in-i)  ;  —  Caslille  d  Andalousie  (Paris,  1907,  in-4)  ; 
—  L'Fpouse  parfaite,  par  Luis  de  Léon.  Traduction  et  notes  (Paris,  1900,  in-K»). 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  le  mar(piis  diî  Biioc,  publiciste 
■distingué,  dont  l'ouvrage  :  La  France  sous  l'ancien  régime,  avait  obtenu  le 
îjccond  grand  prix  Cobert,  mort  à  la  fin  de  juin  ;  —  l'abbé  Gabriel  Vaioi- 
^lET,  professeur  à  l'Fcole  ^aint-Stanislas,  de  Nantes,  aumônier  de  division, 
tué  à  l'ennemi,  le  3  avjil  ;  —  Kmile  Daiukalx,  ancien  avocat  à  la  cour 
d'appel  de  Paris,  mort  dernièrement,  qui,  fixé  j)endant  plusieurs  années  à 
Huenos-Ayres,  y  avait  fondé  et  dirigé  un  journal  fran<,ais,  l'Union  fran- 
<^aise,  et  (pii  avait  publié  sur  la  République  Argentine  plusieurs  ouvrages 
intéressants  tels  que  :  Buenos  Ayres,  la  Pampa  et  la  Patayonie  (Paris,  1875, 
in-18)  ;  La  Vie  et  les  mœurs  à  la  Plata  (Paris,  1888.  2  vol.  in-8)  ;  République 
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Argentine.  La  Proxnnce  de  Snnla-Fê  (Paris,  1888,  in-8),  de.  ;  —  l'abbô  Joan 
Dekaitre,  professeur  à  l'Ecole  Sainl-IIiJaire.  de  INiorl,  inorl  nu  champ 
<l'lionncur,  le  5  mai  ;  —  Ed.  Fkvki.at,  poclc,  écrivain  réo;ioMaliste  dau- 
phinois, mort  récemment  ;  —  Eugène  Gallois,  puhliciste-conférencier, 
mort  subitement  à  Paris,  le  23  juin  ;  —  Christide  (jEOFiCEL.  professeur 
aorégé.  secrétaire  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  mort  en 
cette  ville,  à  la  fin  de  juin  ;  —  Tabbé  Gibas,  professeur  à  l'Ecole  Saint- 
l'rançois  de  Sales,  de  Dijon,  capitaine  d'infanterie,  tué  à  l'ennemi,  le 
2!)  mars  ;  —  Alexis  Gihald-Teulon,  professeiu'  honoraire  à  fLniversité  de 
Genève,  où  les  chaires  d'esthétique  ^t  -de  philosophie  de  l'Iiisloire  lui 
avaient  été  confiées  après  la  publication  de  son  livre  :  [.es  Orujincs  de  la 
l'miiiile  (1874).  et  cpii  avait  écrit  plusieurs  autres  volumes,  entre  autres  une 
traduction  de  Yllialoire  de  la  Papauté,  du  chanoine  ailemaiid  Doellinger. 
mort  à  Antibes,  à  la  fin  de  mai  ;  —  Jules  Hedemam,  journaliste  d'origine 
hollandaise,  naturalisé  français,  qui,  depuis  dix  ans,  dirigeait  le  service 
des  affaires  étrangères  du  journal  parisien  le  Matin,  lieutenant  porte-dra- 
peau dans  un  régiment  territorial,  tue  dernièrement  devant  Verdun,  à 
47  ans  :  —  .loseph  .Ialkert,  chef  du  service  physique  et  météorologique, 
de  l'Observatoire  municipal  de  Montsouris,  à  Paris,  et  de  l'annexe  de  la 
'Jour  Saint- .Jacques,  mort  à  Paris,  au  milieu  de  juin,  à  55  ans.  lequel,  très 
connu  dans  les  milieux  scientifiqvies.  laisse  quelques  volumes  estimés, 
entre  autres  :  Climatologie  de  la  région  de  Paris  (Paris,  1898,  in-8)  ;  — 
l'abbé  DE  Lacroze,  ancien  directeur  du  grand  sémina'uc  de  Bourges, 
ainnônier  volontaire,  mort  à  l'ennemi,  le  23  avril  ;  —  l'abbé  Léon  Lamoi- 
RET,  professeur  au  collège  Saint-Pierre,  de  Fourmies  (Nord),  sous-lieute- 
nant de  cliasseurs  à  pied,  tué  à  l'ennemi,  le  11  avril  ;  —  l'alibi'  Pierre  Lan- 
dais, professeur  à  l'Ecole  Saiht-Slanislas.  de  Nantes,  liculenant  au 
■JCr  chasseurs  à  pied,  mort  à  l'ennemi,  le  27  mai  ;  —  Gustave  LA^Tz,  qui  a 
collaboré  activement  à  V Intermédiaire  des  chercheurs  et  curieux,  mort  der- 
nièrenient  à  Paris  ;  —  Edmond  Lavalard,  maître  des  conférences  à  l'Ins- 
titut national  agronomique,  un  des  membres  les  plus  éminents  de 
l'Académie  d'agriculture,  qui  l'avait  élu  en  1886  dans  la  section  d'économie 
agricole,  mort  à  Paris,  à  la  fin  de  mai  ;  —  Albert  Lavignac.  profes- 
seur honoraire  au  Conservatoire  de  musique  de  Paris,  mort  en  cette  ville, 
à  la  fin  de  mai,  à  70  ans  ;  —  Julien  Leekvre,  professeur  honoraire  ;u 
l'Université,  mort  subitement  à  Saint-Germain-en-Laye,  au  milieu  dejuin  ; 
—  Alphonse  Massé,  brigadier  de  cavalerie,  rédacteur  en  chef  du  Roussillon. 
mort  à  l'ennemi,  le  18  juin,  en  Alsace,  à  l'âge  de  44  ans  ;  —  le  comte 
.Mavol  de  Lupé,  ancien  rédacteur  en  chef  du  journal  Vl'nion,  mort  demie-' 
lement  à  Nuits-Saint-Georges  (Gôte-d'Or)  ;  —  l'abbé  Gaston  Mn>AN,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  cléricale  d'Amplepuis  (Rhône),  capitaine  au  90''  de  ligne, 
tué  à  la  tête  de  sa  compagnie,  le  22  avril  ;  —  François  Morel,  ligure  lyon- 
naise originale,  archiviste  de  la  Commission  du  A  ieux-Lyon,  président  de 
la  Société  philalélique  lyonnaise,  mort  à  Lyon,  en  janvier  dernier  :  — 
Jules  Peei.isson,  juge  honoraire  au  tribunal  civil  de  Périgueux,  mort  en 
celle  ville,  le  1''  décembre  19i5,  qui,  depuis  13  ans,  collaborait  très  activc- 
mcnl  au  curieux  et  intéressant  Bulletin  de  la  Société  archéologicjne.  Iiiski- 
ruiuc  et  artisTuiue  le  Vieuxjhipier  et  a  légué  à  cette  société  une  somme  de 
1000  fr.  qui  devront  être  employés  à  la  publication  d'un  numéro  d'une 
ornementation  exceptionnelle  ;  —  Perreau,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences 
<lc  lîesançon,  mort  eir  cette  ville,  à  la  fin  de  juin,  à»47  ans  ;  —  Eugène  Pe- 
tit, journaliste  Orléanais,  qui    fut   pendant  trente-cinq   ans  directeur  du 
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Journal  du  Loirel.  mort  ou  inilieu  de  juin,  à  OrUviiis,  à  7(i  ans  ;  —  le  l\.  P. 
IJknk,  de  Ja  Goinpa<îiiic  de  Jésus,  ancien  préfel  apostolique  de  l'Alaska. 
pKjfesseur  d'hébreu  à  la  ^  (ionzajra  Universily  de  Sjiokane,  dans  le  Kar- 
\\ Cst  »  (Klals-L'nis).  ori<:inaiie  de  Montrevault  (Maine-et-Loirc),  mort  à  la' 
lU'sidenee  des  RU.  PP.  jésuites  de  Los  (latos  (Calirornie),  à  Paye  d(- 
7i)  ans  ;  —  .Vlfred  l\\:-\ .  ar(lii\isle  de  la  préleetuic  île  police,  mort  récem- 
meiil,  lequel,  en  collabor  alion  pendant  20  ans  avec  L.  l'"éron,  avait  léelle- 
ment  créé  I  iiistoiie  de  la  préfecture  de  police  et  de  ses  divers  services,  tant 
par  ses  ouvrages  de  haut  intérêt  que  par  le  Musée  de  la  préfecture,  qui  est 
nri  modèle  d'organisation  ;  —  Eugène  Ueynes,  vice-présideni  de  P.\ssocla- 
tion  de  la  presse  catholique  et  monarchique,  mort  à  l'aris,  au  milieu  de 
mai.  à  S(»  ans  ;  —  l'abbé  UrcHAim,  directeur  du  Petit  Collège  de  .luilly, 
mort  à  la  fin  de  juin  ;  —  l'abbé  Roninot,  professeur  à  l'institution  Saint- 
Martin,  de  Rennes,  caporal  brancardier,  tué  à  l'ennemi,  le  2(5  mai  ;  —  Er- 
nest RouTEii.i.iKR,  statuaire,  directeur  de  l'Ecole  nationale  des  beaux-arts 
de  Dijon,  président  de  la  Société  des  anjis  des  arts  de  la  (;ôtc  d'Or,  mort 
à  Dijon,  à  la  fin  de  juin,  à  1)4  ans  ;  —  le  comte  de  S.\iNT-(iEMÈs,  en  lillé- 
raluie  Rk.haud  O'Mo.nuov,  ancien  ofTicier  de  cuirassiers,  mort  à  Paris,  sa 
ville  natale,  à  la  fin  de  mai,  à  6ti  ans,  le(|uel,  ajirès  avoir  cpiilté  l'armée, 
s'était  adoiuié  à  la  lilléralure  et  au  théâtre,  avait  écrit  plusieurs  comédies 
en  un  acte  et  de  nombreuses  fantaisies  spirituelles,  parues  le  plus  souvent 
dans  la  \ie  parisienne,  telles  que  :  La  Brune  et  la  Blonde  (Paris.  IScS.S, 
in-l2).  Le  Péché  capilal  (Viuis,  1889.  in-12),  .Sans  M'sieur  le  maire  (P'aiis. 
IS!IO,  in-12).  etc.  ;  —  l*"rédéric  Serizieh.  chroniqueur  judiciaire  dujouiiial 
/('  Petit  Parisien,  mort  à  Paris,  au  commencement  de  juin. 

—  j\  l'étranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  Gino  Rehtolim,  écrivain 
italien,  auteur  de  :  L'Aidnia  del  Nord  ;  Tra  Mussulmani  e  Slavi  ;  La  Cnle(j(>rie 
sociali  ;  L'Ambiente,  etc..  qui  s'est  suicidé  le  8  juin,  à  43  ans  ;  —  M""  Fré- 
déric Harrison.  femme  et  collaboratrice  du  célèbre  philosophe  anglais 
chef  de  l'école  positiviste  de  la  Grande-Bretagne,  morte  au  milieu  de  juin 
à  un  âge  avance,  laquelle  avait  écrit  des  pages  remarquées,  notamment 
dans  la  revue  Nineleenlh  Cenlury,  sur  les  questions  sociales  et  sur  l'évolu- 
tion du  féminisme  ;  —  le  D"^  Rommelaere,  professeur  à  l'Université  do 
Bruxelles,  une  des  plus  éniincntcs  figures  du  monde  scientifique  beige, 
médecin  de  la  reine  Elisabeth,  mort  dernièrement  à  80  ans;  —  le  comte 
m:  Sandwich,  ancien  brigadier-général  dans  l'armée  anglaise,  membre  de 
la  Ghambre  des  l.ords,  mort  le  20  juin,  à  Hinchingbrooke  (lluntinglon) 
à  77  ans,  lequel  prétendait  posséder  un  pouvoir  spécial  de  guérir  les  mala- 
dies et  avait  publié  l'année  dernière  à  ce  propos  un  singulier  ouvrage  : 
My  expériences  in  spiritual  healing  ;  —  l'abbé  \  icuÉ.  professeur  à  la  Tiinité 
de  Montpellier,  sergent  d'infanterie,  blessé  très  grièvement  devant  l'ennemi 
le  P"^  mars  lOlG,  mort  le  'S  ;  —  Emile  Waxavkileu,  l'éminent  professeur 
(le  l'Université  de  Bruxelles,  qui  faisait  autorité  en  matière  de  questions 
économiques,  directeur  de  l'Institut  de  sociologie  Solvay.  dont  il  avait  fait 
un  des  centres  scientifiques  les  ])lus  remarciuables  de  l'Europe,  mori  a  la 
(in  de  juin,  à  Londres,  écrasé  accidentellement  par  un  camion. 

Lectures  faites  a  l'Acadkmm:  des  inscriptions  et  belles-lettres.  —  Le 
i{  juin,  M.  Gagnât,  au  nom  de  M.  Merlin,  communique  le  texte  d'une  ins- 
cription très  importante,  relative  awsauUe  d'Esculape.  trouvée  à  Thuburbo- 
.Majus,  en  Tunisie.  —  .\l.  Héron  de  \  illefosse,de  la  part  deM.  LouisGhalelain, 
])résente  la  photographie  d'une  statuette  en  bronze,  représentant  un  cliien 
du  genre  sloughi,  rcmonlaiit  à  l'époque  romaine,  et  trouvé  sur  remplace- 
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nitMit  de  la  ville  de  Nolubiiis.  —  M.  (Iiki  commcnlc  une  insciiplii)ii  l;itiiie 
<le  l'époque  de  (llande,  relative  aux  privilèges  accordés  à  cerlaius  hahiJanls 
des  villes  dévastées  par  les  insurreelioiis  marocaines.  —  Le  9  juin, 
M.  (i.  Doulreponl  lit  un  travail  intitulé:  Liie  ParUcipation  inconnue  à  la 
vrvixade  de  Philippe  le  Bon  conlre  les  Turcs,  et  relatant  cent  douze  engage- 
ments pris  par  des  seigneurs  de  la  cour  de  Bourgogne  d'accompagner 
Philippe  le  Bon  dans  sa  campagne  pour  la  délivrance  de  Constantinople- 
—  Le  16  juin,  M.  Gumont  annonce  que  des  fouilles  vont  être  eidreprises 
on  Hollande,  snr  l'emplacement  de  l'antique  Fecteo,  maintenant  Vecliten, 
sur  le  Bliin. —  M.  Morel-l'alio  analyse  vui  ouvragi-  publié  par  M.  le  duc  de 
Médina  Celi,  sur  sa  bibliothèque  et  ses  archives.  —  M.  le  comte  Durrieu 
fait  ses  observations  snr  celle  collection.  —  M.  Gagnât,  au  nom  de  M.  de 
Pachtcre,  lieutenant  de  zouaves,  parle  de  l'emplacement  du  camp  de  la 
légion  troisième  Auguste  à  Haïdra  en  Tunisie,  et  non  à  Tebessa.  —  Le 
23  juin,  M.  Cuq  lit  en  seconde  lecture  son  travail  snr  les  Successions 
vacantes  des  citoyens  romains  tuçs  à  l'ennemi.  —  M.  .Iuliian  refait  l'histoire 
d'une  mosaïque  découverte  à  Vienne  en  Dauphiné,  reconstituée  incomplè- 
tement à  Lyon,  et  des  fragments  qui  n'avaient  pu  tiouver  place  dans  la 
reconstitution.  —  M.  Franz  Cumont  parle  d'un  fragment  de  sarcophage 
exposé  dans  le  musée  fondé  à  Bome  par  M.  Paribeni,  sarcophage  contenant 
<les  figures  païennes  et  le  chandelier  à  sept  branches,  et  appartenant  pro- 
l)ablement  à  un  juif  adonné  aux  pratiques  du  culte  dionysiaque. 

Lectcrtcs  faites  X  l'.Vcadémie  des  sciences  morales  fA-  politiques.  —  Le 
10  juin.  M.  Bonel-Maury  lit  une  communication  sur  l'Évolution  de  la  cons- 
l'ience  en  Allemagne.  —  Le  24  juin.  M.  Jacques  Flacli  lit  une  étude  sur  le 
poème  latin  de  Gauthier  d'Aquitaine,  ancêtre  de  nos  chansons  de  geste,  et 
assurément  d'origine  française,  non  pas  allemande.  —  M.  Chuquet  présente 
ses  observations  sur  Tintérêt  de  cette  découverte. 

Comité  du  livre.  —  Un  des  bienfaits  de  la  guerre  —  à  côté  des  innom- 
brables méfaits  d(int  elle  est  coupable  —  est  de  tendre  à  réveiller  nos 
énergies  nationales.  V  côté  de  la  lutte  par  les  armes  contre  l'esprit  de 
domination  germanique,  il  y  a  une  autre  lutte  à  mener  sur  le  terrain 
économique  et  sur  le  terrain  intellectuel,  et  cette  lutte,  loin  de  prendre 
fin  avec  la  guerre,  devra  se  développer.  G'esl  sur  ce  terrain  que  se  place, 
pour  un  domaine  spécial,  le  comité  du  livre  qui  s'est  constitué  en  avril  1916 
sous  la  présidence,  liélas  !  bien  courte,  de  M.  Gaston  Maspero,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Le  Comité,  aux 
termes  mêmes  de  ses  statuts,  «  a  pour  but  de  propagera  l'étranger,  princi- 
palement au  moyen  du  livre,  la  pensée  française  dans  ses  difféienles 
manifestations  et  de  mieux  faire  connaître  dans  notre  pays  les  œuvres 
maîtresses  de  la  pensée  étrangère.  »  Composé  «  de  personnalités  litté- 
raires, scientifiques,  artisti(pies,  ainsi  que  des  techniciens  du  livre  »,  il  se 
propose  de  créer  à  Paris  un  bureau  d'information  où  auteurs  et  éditeurs 
pourront  se  tenir  au  courant  des  goûts,  des  désirs  de  leurs  lecteurs 
et  de  leurs  amis  étrangers,  de  provoquer  l'amélioration  des  biblio- 
graphies françaises,  d'aider  à  la  création  de  collections  et  d'ouvrages  de 
vulgarisation  scientifique,  artistique  et  littéraire,  d'installer  à  Paris  un 
Musée  du  livre  et  de  la  pensée  française.  Pour  bien  des  ouvrages  nous 
étions  sous  la  dépendance  fâcheuse  de  l'Allemagne.  Des  éditions  commodes 
et  portatives  comme  celles  des  collections  Teubner  et  Tauchnitz,  des  ency- 
clopédies pratiques,  des  guides  usuels  comme  les  Baedeker  devront  être 
exécutés  en  France,  et  nous  pouvons,  nous  devons  espérer  qu'en  y  joignant 
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n  Cl"  (|ii'()ii  lioiiviiit  dans  les  piihlicalioiis  iilli'iii.indcs  nos  hcllrs  (jualilcs 
t landaises,  nous  h-s  iimuIioiis  i)0|)ulaiii's  non  soiileniiMil  en  liancc.  mais 
à  li'tranytT.  Il  y  a  beautonp  à  fairo  ;  li^  (iomitt'  du  livre  pnil  y  aider  cl  \ 
aidera  d'atitanl  pins  qu  il  comptera  plus  d  adliéreids  :  souhailons-lui  en 
donc  beaucoup.  ( )utrc  les  membres  d'honneur,  lilieque  le  r.onseildécernei a 
aux  |)ei>onnes  ayant  rendu  ou  pouvant  rendre  des  ser\ices  à  l'Association, 
elle  se  compose  de  nuMubres  adhérents  (10  fr.  par  an),  de  membres  pro- 
lecleurs  (t  niversilés,  écoles,  sociétés  savantes,  etc.  'M)  fr.  par  jui),  de 
membres  donateurs  (lÛU  l'r.  par  an).  Le  siège  actuel  du  (lomilé  est  10.  rue 
du  Hac.  Kt  le  secrétaire  en  est  M.  .1.  de  Dampierre. 

P\ius.  —  L  liivenlnire  des  maimscrils  de  Claiidi'  Diiptiy  i  1595)  dressé  a|iiès 
sa  mort,  relroiivé  par  M.  E.  Coyecque  chez  un  notaire  parisien  et  publié 
par  M.  11.  Omont  (Extrait  de  la  Dihliolhèque  de  l'École  des  chartes,  t.  l-.WN  I. 
Iîtl5.  Nogent-le-Rotrou,  imp.  de  Daupeley  Gouverneur,  ifll6,  in-8  de  S  p., 
montre  que  c'est  à  leur  père  (-laude  que  les  deux  frères  Dupuy  devaient 
les  i)lus  anciens  et  les  plus  précieux  des  n)anuscrits  qu'ils  cédèrent  en 
l(i57  à  la  IMbliotlièque  du  Uoi. 

—  Un  peu  oublié  aujourd'hui,  le(]rec  Minoïde  Mynas.  réfugié  en  Krancc 
au  début  du  xix'  siècle  après  le  massacre  de  sa  famille  à  Salonitpie.  joui! 
à  l'époque  d'une  certaine  notoriété.  S'il  ne  réussit  pas  à  .se  faire  allribuer 
la  succession  de  (iail  au  (>ollège  de  France,  il  fui  chargé  du  moins  par 
^  illemain  en  I8i0  d'une  mission  archéologique  en  Orient  et  en  (irèce  qui 
fid  assez  fructueuse  pour  que.  un  an  a[)rès  son  retour  (sept.  ISii^),  on  le 
thargeàt  d'une  nouvelle  expédition  (  l(S44-l.S4o)  puis  en  1850  d'une  autre 
mission  (1850-1855)  qui  ne  répondit  pas  aux  espérances  que  l'on  en  avaif 
ron(,ues.  Deux  cents  manuscrits  grecs,  parmi  lesquels  les  Fables  de  Habriu.s 
et  la  Gymnastique  de  Philostrate,  actuellement  dans  leur  ensemble  à  la 
Bibliothèque  nationale,  furent  l'un  des  plus  heureux  fruits  de  ces  mis- 
sions qui  valent  à  Mynas  la  reconnaissance  des  hellénistes.  M.  Henri 
Umonl  nous  donne  sur  le  personnage  et  sur  ses  deux  premières  missions, 
les  seules  fructueuses,  des  renseignements  précis  que  complètent  un  choix 
<le  lettres  et  les  listes  des  manuscrits  rapportés  avec  lui,  avec  la  concor- 
dance entre  les  numéros  de  ces  catalogues  et  ceux  que  portent  les  manus- 
crits dans  le  fonds  grec  de  la  Bibliothèque  nationale  :  Minoïde  Mviuik  et  .w.s- 
missions  en  Orient  (ISW-ISÔdJ  tV.\\iii\[  des  Mémoires  <le  tWcadémie  îles  inscri- 
ptions et  belles  lettres.  Paiis,  G.  Klincksieck,    l!)l(),  iii-i  de  85  p.). 

—  [-e  \l\<"  volume!  IIMO)  dt'V  Annuaire  ponlijieal  cnlhoUqne  (Paris.  Maison  de 
la  Boime  Presse,  in-8  de  875  p.  à  2  colon n<>s  avec  grav.  Prix  :  5  fr.),  publié' 
par  Mgr  Baltandier,  ne  sera  pas  pour  déparer  sa  précieuse  collection.  Pour 
la  première  fois,  on  y  trouvera  une  liste  des  titulaires  successifs  des  évècliés 
autrefois  dits  in  parlibus  injidelinm  :  on  ne  peut  pas  s'imaginer,  à  moin.s 
il'avoir  étudié  celle  question,  tout  ce  qu'il  faut  de  patientes  recherches  pour 
établir  de  telles  listes  dont  les  éléments  sont  fort  dilliciles  à  réunir;  sans 
doute  il  y  a  encore  des  lacîanes  et  des  incertitudes,  mais  ce  premier  résid- 
tal  fera  honneur  à  l'infatigable  prélat.  On  y  verra,  comme  dans  les  volumes 
précédents,  les  renseignements  qui  font  connaitre*la  vie  de  l'Église,  les  tra- 
vaux des  Congrégations  et  les  mutations  qui  se  sont  produites  depuis  un 
an  tant  dans  l'épiscopat  que  dans  la  prélature.  Les  statistiques  abondent, 
principalement  en  ce  qui  concerne  les  ordres  religieux  et  40  pages  sont 
consacrées  à  l'histoire  des  papes  du  xvn"  siècle. 

—  Nos  lecteurs  savent,  par  la  place  qu'elle  lient  dans  le  Polyhiblion  —  qui 
cependant  est  fort  éloigné  de  parler  de  tout  ce  qui  parait  —  quel  énormo 
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dcvcloppcincnt  a  pris  la  liltrrainro  do  la  guerre  tant  on  Fi'ançc  qu'à  l'clran- 
gor  :  souvenirs,  ouvrages  liistoricpies,  ouvrages  de  ciilique,  ouvrages  de. 
polémique,  études  juridiques,  économiques,  politiques  se  multiplient  d'une 
manière  dont  aucune  guerre  jusqu'ici  lia  donné  d'exemple.  Recueillir  aussi 
complètement  que  possible  toutes  ces  publications,  toutes  celles  du  moins 
qui  ont  été  publiées  en  langue  française,  ou  qui  ont  trait  à  la  France  ou 
qui  oirrent  un  caractère  général,  est  une  entreprise  vaste,  qui  exige 
beaucoup  de  persévérance,  de  ténacité,  et  naturellement  aussi  de  grosses 
dépenses,  mais  c'est  une  entreprise  dont  l'intérêt  ne  saurait  échapper 
aux  lecteurs  du  Polybiblion.  C'est  celle  que  sont  en  train  de  réaliser 
deux  amateurs  éclairés,  M.  et  M"""  Leblanc,  qui  depuis  plusieurs  mois  ont 
accumulé  dans  un  vaste  appartement,  au  6  de  l'avenue  Malakolf,  une 
quantité  considérable,  non  sevdcment  de  livies,  brochures  et  cartes,  mais 
d'estampes,  dessins  originaux,  vignettes,  etc.  Il  y  a  là  à  la  fois  une  biblio- 
thèque et  un  musée  où  pourront  venir  s'instruire  et  se  distraire  les  privi- 
légiés qui  y  seront  admis.  Une  exposition  qui  sera  changée  de  temps  à 
autre  a  été  inaugurée  récemment  par  JM.  Painlevé.  Un- catalogue  de  ces 
richesses,  divisé  en  deux  parties  :  l'une  pour  les  estampes,  etc.,  l'autre  pour 
les  livres,  cl  qui  ne  se  bornera  pas  à  une  riche  énumération  de  titres,  mais 
fournira  au  lecteur  quelques  précisions  et  quelques  détails,  est  en  cours 
de  rédaction  et  même  d'impression.  (1  est  appelé  à  présenter  —  sous  1-es 
réserves  indiquées  plus  haut,  et  sous  celles  aussi  des  lacunes  qui  d'ailleurs 
pourront  être  comblées,  —  imc  bibliographie  cl  une  iconographie  très 
curieuses  de  la  guerre.  C'est  la  librairie  Emile-Paul  qui  se  chargera  de  la 
vente  de  ces  catalogues  sur  les({uels  nous  pourrons  avoir  occasion  de 
revenir. 

Fba^ciie-Comtk.  —  Un  peu  partout  l'on  se  préoccupe  .en  France  delà 
lutte  économique  qui  suivra  le  cataclysme  européen.  Avec  des  adversaires 
tels  que  ceux  combattus  par  les  Alliés,  11  n'est  pas  trop  tôt  de  prendre 
toutes  les  mesures  capables  de  faire  renaître  la  prospérité  nationale  et  de 
nous  as.surer  les  plus  nombreux  avantages  possibles  contre  nos  implacables 
ennemis.  La  ville  de  Besançon  cl  ses  représentants  ont  fort  bien  compris 
la  situation,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  élégante  et  intéressante  brochure  . 
intitulée  :  Pavillon  du  tourisme  à  Besançon  (Besançon,  imp.  Dodivers  ;  Syn- 
dicat d'initiative  de  la  Frànche-Comté  et  des  Monts  Jura,  1910,  in-8  de 
78  p..  avec  2  planches  hors  texte  et  2  plans).  Le  Syndicat  d'initiative,  la 
Chambre  de  commerce  de  Besançon  et  du'  Doubs  et  le  Touring-CIub  de 
France  s'élanl  d'abord  entendus,  ont  ensuite  exposé  séparément  devant  le 
Conseil  municipal  de  Besançon,  par  leurs  porte-parole  autorisés,  les  motifs 
pour  lesquels  ils  sollicitaient  le  concours  financier  de  celle  municipalité. 
Les  quatre  rapports  dûs  au  président  du  Syndicat  d'initiative,  au  prési- 
dent de  la  Chambre  de  commerce,  au  délégué  principal  du  Touring-Club 
et  au  rapporteur  du  projet  de  construction  du  pavillon  ont  été  si  convain- 
cants que  l'assemblée  municipale,  à  l'ananimité  (sauf  les  voix  de  deux 
dissidents),  a  décidé  la  construction  d'un  «  Pavillon  du  tourisme  »  où 
nos  nationaux  et  les  étrangers,  et  spécialement,  parmi  ces  derniers,  les 
Russes  et  les  yVnglais,  qu'il  convient  d'attirer-dans  la  belle  région  franc- 
comloise,  trouveront  leï>  renseignements  les  plus  complets  et  les  plus  pra- 
tiques. On  s'efToicerait  ainsi  de  faire  échec  aux  concurrences  allemandes 
cl  austro-hongroises  d'après  guerre.  Les  organisateurs  ont  envisagé  les 
sujets  les  plus  variés  :  beautés  naturelles  (elles  sord  nombieuses),  moyens 
de  communication,  hôtels,  stations  balnéaires  (les  eaux  salines   de   Fran- 
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clio-Coinlr  noiil  d«^  siiiiil.iiros  on  Ki  iiiu  o  ([uo  ccllos  do  Salios-do-Rôani).  olc. 

—  M.  l>L'on  Saliloi-,  donl  nous  avons  on  plnsionrs  fois  l'occasion  do  par- 
i(M-  avanlagousoiiionl  dans  lo  Polvlnhlinn,  a  pul)liô  un  pou  avant  la  ^uonc 
un  luxueux  ouvrage  :  l'i>rlrnils  nionll)éli(ir(l(iis  des  wiw  et  \i\'  sièclea  {Viw'i^- 
Clianipion.  pr.  in-i  (\('  7(i  p..  avoc  31  planclios).  Dans  son  Averlisseineiil, 
laulour  nous  apprend  (|no  l'appel  fait  par  lui  à  ses  compalriotos  a  dépasse 
ses  prévisions  ;  il  comptait  sur  une  centaine  do  pièces.  Or,  «  la  moisson, 
(lil-il,  a  été  du  double.  »  En  oITol.  son  recueil  ne  renferme  pas  moins  de 
-\'.i  portrails  dhommos  el  do  femmes,  exécutés  par  la  maison  Braun  : 
c'est  assez  dire  que  les  re[)roduclions  sont  parfaites.  Tous  no  s'applicpiont 
pas  à  des  célébrités  :  mais  ronsenible  est  d'un  réel  intérêt  local.  Négligeant 
les  portraits  des  «  personnes  vivantes.  »  M.  Sabler  a  entendu  se  borner  a 
de  «  l'inédit.  <>  (Jette  conception  l'a  donC  amené  à  «  laisser  de  côté  nombre 
de  i)orlraits.  intéressants  sans  doute,  mais  qui  ont  déjà  figuré  soit  en  tète 
déloges  funèbres  soit,  plus  fréipiemmont  encore,  dans  les  Mémoires,  si 
répandus  clioz  nous,  de  la  Socit'lr  (Véinnlalion  de  MonlhéUnrd.  »  C'est  un 
point  de  vue  ;  mais  peut-être  quelques  fervents  du  petit  pays  dont  il  s'.igit 
ici  regretteronl-ils  la  mesure.  I/aulour,  il  est  vrai,  serait  on  droit  do 
réjjondre  alors  que  s'il  eût  dû  faire  place  dans  sa  galerie  à  tous  ceux  y 
ayant  des  droits  et  qui  (iguroni  déjà  ailleurs,  il  eût  été  conduit  plus 
loin  qu'il  ne  voulait  aller.  Il  a  donc  pris  lo  parti  de  se  renfermer  dans  un 
M  inédit  »  qui  n'a,  semble-t-il,  llécbi  que  pour  les  portraits  n"' 4  (plancbo  I) 
el  S  (planclio  11)  de  la  famille  Cuvier.  Mais  il  lui  a  vraisemblabiement 
l)aru  impossible  de  reproduire  les  portraits  de  14  autres  membres  do  cotte 
famille  sans  réserver  une  place  d'bonneur  au  naturaliste  célèbre  dans  le 
monde  entier,  qui  est  assurément  le  plus  grand  homme  du  pays  do  Mont- 
béliard,  de  même  qu'il  eût  été  singulier  d'omettre  aussi  son  frère  Frédéric, 
l/ensemble  concerne  24  familles,  paVmi  lesquelles  il  convient  de  rappelei-. 
apiès  celle  dos  Cuvier,  les  familles  Berger,  CucucI,  Duveinoy,  Isillol,  .laj)y, 
L;d;mce,  Méquillet,  Peugeot  et  Sabler,  bien  connues,  à  divers  titres,  en 
dehors  de  la  région.  Dos  notices  i)récisos  ont  été  consacrées  à  chacune  des 
familles  représentées.  Livre  curieux,  véritable  album,  admirablement  édité 
el  dont  l'unique  tort,  .si  c'en  est  un,  après  tout,  est  d'avoir  été  lire  à  un 
nombre  trop  restreint  d'exomplaiies. 

Lvo.xxAis.  —  Dans  la  substanliello  brochure  de  M.  .loan  Mascart  :  E.ijk)- 
silion  iniernalionnle  de  Lyon,  l'Jl^i.  Lu  Science  à  rExpusUion  (Lyon,  imp. 
Logondro,  1910.  gr.  in-S  de  81  p.,  avoc  43  gravures  dans  le  texte  et  hors 
texte),  il  y  a  de  tout,  et,  ])ourrait-on  dire,  quelque  autre  chose  encore  :  do 
la  science  proprement  dite,  de  l'industrie,  de  Ihygiène,  de  la  pédagogie 
enfantine,  sans  compter  de  nombreuses  gravures  n'ayant  parfois  qu'un 
rapport  plus  ou  moins  éloigné  avec  le  texte,  comme,  par  exemple,  les  pro- 
liibérances  solaires  à  propos  de  la  géologie  du  plateau  lyonnais,  ou  les 
bains  publics  dans  l'antiquité  et  au  moyen  âge,  à  propos  dos  nombreuses 
utilisations  de  l'eau.  Dans  une  première  partie,  laulour  se  livre  à  des 
^nos  d'ensemble  sur  l'astronomie,  son  application  à  la  navigation,  sui- 
la  télégraphie  sans  fil,  la  photographie  et  cinématographie,  et  onhn  la 
mi'téorologie  avec  photographies  d'éclairs,  tableaux  graphiques,  et...  un 
j)a\sage  lunaire.  Une  seconde  partie  débute  par  une  description  géogra- 
|)liiqae  et  géologique  très  fouillée  du  plaleau  lyonnais,  caractérisé  parla 
jonction  dos  bassins  dos  deux  fleuves  du  Rhône  et  delà  Saône  s'appuyani, 
du  côté  de  l'ouest,  sur  la  chaîne  dos  (>évennes.  Do  la  géologie  nous  pas- 
.«ons  à  la  météorologie  et  à   l'hygiène  à  propos  de  l'eau  et  de  tous  les  Ira- 
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vaux  d'addnclion  «4  de  |)iiri(i(alioii  qui  s">  raltaclicuf  ;  la  (lisMllorio,  la 
ronfisoie  el  eufiu  l'ouihivologie  trouveid  aussi  place  dans  cetlo  seconde 
|)arlie  ;  la  troisième  étaul  exclusivement  aflectée,  sous  le  titre  de  Puéricul- 
ture, aux  ci-devant  salles  d'asile,  aujourd'hui,  écoles  maternelles.  Cette 
brochure  est,  dans  son  ensemble,  un  exposé  très  sommaire  des  objets 
<rétude  variés,  lhéoric|ucs,  pratiques,  scienlitiques  et  industriels  que  l'Ex- 
.])osition  inleruationale  de  l.yon,  si  malencontreusement  inleriompue  parla 
guerre  en  août  l'.lli,  avait  préparés  à  l'intention  de  ses  visiteurs. 

^ivru-NAis.  —  Le  Cnrlitlalre  de  Sninl-(^yi'  de  JSevers,  dont  l'impression 
<"omnienva  un  mois  avant  la  i>uerre,  vient  enfin  de  paraître  (Nevers,  Gre- 
inion  ;  Paris,  Champion,  l!)l(j,  in-S  de  \vi-237  p.,  avec  portrait).  M.  René  de 
Lespinasse  a  apporté  tous  ses  soins  à  cette  imporlaide  publication  atten- 
^lue  depuis  longtemps  i)ar  les  érudtts  de  la  province.  L'oiiginal,  perdu  au 
wnr  siècle,  a  pu  être  ienq)!acé  par  les  extraits  de  Baluze  et  de  Gaignières 
et  la  copie  complète  de  la  collection  Foutanieu.  Le  distingué  linguiste 
M.  le  chanoine  Meunier,  laissant  pour  l'inslatit  les  renseignements  histo- 
riques que  contient  le  carlulaire,  va  faire  une  série  d'études  sur  les  noms 
de  lien,  très  nombreux,  pour  la  géograpliie  du  Nivernais  et  des  provinces 
voisines.  Nous  parlerons  d'ailleuis  plus  amplement  de  ce  cartulaire,  que 
nous  nous  contentons  aujourd'hui  d'annoncer. 

EsPAc.M".  —  M.  François  Rousseau  étudie  les  Sociéléx  secrètes  el  In  réuola- 
lion  esixKjnole  en  1S20  (extrait  de  la  Revue  des  éludes  liisloriqaes,  janvier- 
mars  1910.  Paris,  Alphonse  Picard  et  lils,  1916,  in-S  de  33  p.),  S'eutendant, 
il  peu  près,  entre  elles  quand  il  s'agissait  d'attaquer  le  gouvernement  et 
<l"aller  à  l'assaut  du  pouvoir,  les  sociétés  secrètes  se  déchirèrent  dès  qu'il 
,s'agit  d'oiganiser  et  de  tirer  les  fruits  de  la  victoire.  M.  Rousseau  explique 
pourcpioi  et  comment  elles  ont  exercé  une  certaine  action  dans  quelques 
parties  de  la  monarchie,  sans  avoir  une  réelle  inlluence  sur  l'esprit  de  la 
population  en  général,  et  comment,  après  la  victoire  du  duc  d'Angoulème, 
^'lles  tombèrent  dans  vnie  décadence  rapide  que  n'expliquent  que  trop  leur 
manque  d'idées  réformatrices  généreuses,  leiu'  anarchie,  leuis  appétits 
vulgaires. 

(]m.M:.  —  Le  lieutenant  de  vaisseau  Millot  a  occupé  les  loisirs  que  lui 
laisse  la  guérie  à  décrire  Pékin  el  ses  palais  en  avril  l'JOI  (Paris,  Ernest 
Leroux,  1910,  in-8  de  45  p.  avec  10  photographies),  mettant  ainsi,  pour 
quelque  temps,  le  point  final  aux  très  intéressantes  c  excursions  rapides 
en  Chine  "  qw'U  a  racorili'es  aux  lecteurs  du  «  Bulletin  de  l'Association  ami- 
cah;  franco-chinoise  o.  L'auteur,  qui  a  fait  de  nombreux  séjours  en  Extrèn^e- 
Orient,  e>l,  non  seulement  un  mathématicien  distingué,  mais  encore  un 
sinologue  très  estimé.  Il  était  donc  bien  qualifie''  pour  faire  connaitre  un 
pays  qui  présente  toujours  tant  d(>  points  restés  mystrrieux  et  aussi,  pour 
critiquer,  ce  qu'il  a  fait  aM>c  infiniment  de  verve,  l'exactitude  de  certaines 
«tlescri plions,  par  trop  fantaisistes,  de  Pierre  Loti. 

Etats-Ums.  —  Dans  la  séiie  des  cadres  de  classements  que  publie  la  Biblio- 
lhè(pie  du  Congrès  à  Washington,  nous  avons  à  signaler  quatre  fascicules - 
nouveaux  :  Library  of  Oingress,  (Uassijicalion  ('Aoss  .1  :  General  luorks,  poly- 
(jraphy  ;  —  class  C  :  AnxUiary  sciences  ofhislnry  ;  —  GR  :  Folklore  \GT  :  Manners 
<and  ciistonts.  complelinçf  Class  G  :  Geography ,  Aidhropology,  Sports  and  Games  ; 
—  HF  :  Social  groups  :  commnnilies,  class,  races,  completimj  class  II  :  Social 
sciences  (Washington,  (lovernment  printing  office,  1915,  iu-4  de  03,  170,  43 
*t  2i  p.  -  Prix  :  0  fr.  50,  1  fr.  25,  0  fr.  25  et  0  fr.  25).  La  première 
série,   avec  les  encyclopédies  et  ouvrages  de  référence,  contient  les  index. 


/ 


\ 


\ 


les  pt'iiodicuu's.  les  .'innnaircs  ot  alniiin.iclis.  La  classe  (l,  qui  a  ('lé  coiifirc^ 
suLTOssivemont  à  (U\ois(*s  persotiiics.  a  l'Ir  revue  el  prépan'e  pour  l'iin- 
I)ressioii  par  M.  Ml'recl  1".  \\  .  Sclimidt  avec  le  concours  «le  Miss  M.  ^^  .  Mai 
Nair.  Klic  comprend  les  divisions  suivanles  :  Histoire  de  la  civilisation  ; 
\rcliéolo<rTe  ;  Diploniaticpie  :  .\rchi\es  :  Sifj:illograpliie  ;  Olironoloffie  ; 
Numismatique  ;  Kpi<i:ra|)liie  :  Héraldique  ;  (ÙMK'alog^ie  ;  Hiograpliie.  J.<>s 
divisions  (î  l\  et  (!  T  ont  été  préparées  pour  l'impression  |)ar  M.  (ieorfi«>^ 
M.  Churchill,  et  c"esl  à  lui  aussi  que  nous  devons  la  classification  de  H  T. 

—  Nous  avions  signalé  en  son  temps  la  liste  publiée  par  la  Uihliotiièiiue 
du  Clongiès  des  thèses  et  di#;erlations  doctorales  américaines  jiour  i'JlLÎ. 
^  oici  la  suite  de  cette  publication  en  deux  fascicules  qui  nous  donnent  un 
travail  analogue  pour  les  années  1913  et  11)14.  avec  des  su|)plénu>nls  jjour 
l'année  1012  :  Lihntry  af  l'onrirexs.  A  Liai  of  Amcricun  dodoral  tlisserhtiionx 
prinled  in  I9t:i  \l[>ri\  (Washington,  (iovernment  printing  otlice.  l'.M  i-llM.">. 
in-8  de  11.  3.'}  et  l.'iTp.  1  fr.  îiO  le  fascicide).  Les  listes  ont  ét(''  dressées  piir 
M.  Alida  M.  ^lepiiens.  Nous  rapnelierons  qu'il  s'agit  des  thèses,  non  pas 
soutenues,  mais  imprimées  diuis  l'année  en  vue.  Les  listes  sont  d>essées 
par  ordre  alph  U)élique  des  auteurs,  mais  elles  sont  complétées  par  un 
index  alphabcticpie  des  matières,  et  par  une  liste  des  docteurs  par  Univer- 
sité. Les  L  niversités  doid  l'activité  est  la  plus  grande  au  poiid  de  vue  des 
thèses  publiées  sont  celles  deColumbia.  puis  de  (Chicago.  Les  thèses  scien- 
tifiques sont  les  plus  nombreuses.  Clinq  thèses  en  11H3,  six  en  11)14.  traitent 
de  sujets  français.  Nous  ne  croyons  pas  inutile  den  donner  la  liste.  Cru 
(R.  L.).  !)iderol  <is  ndlseiple  of  Ençilisli  UioiujM  (1913)  ;  Cushing(M.  1*.).  Uaron 
cV Holbach,  a  sludy  of  eighleeiilh  century  radirnlism  in  France  (191  i)  ;  Farns- 
vvorth  (W.  O.).  Lncle  and  ncphctu  in  Ihe  old  French  chansons  de  (jcsle  (  1913)  : 
Fiscliei*  (W.  P.).  The  lilerary  relations  bettcen  La  Fontaine  ami  Ihe  «.  Aslrcc  » 
of  Honoré  d'Urfé(\\^\'S)  :  llopkins  (.\.  H.).  The  influence  of  Wace  on  Ihe  arllin- 
rian  romances  of  Crestien de  Troyes(\i}\'d};  Lamb(W.W.).  The  Synlax  of  Ihe 
Heplameron  (1914);  IM'eilTer  (L.  B.).  The  Iprisimj  of  Jane  W.  17'.)'2  (1913)  ; 
Sait  (II.  M.).  TJie  elhicnl  iniplicaiions  of  Bertjsons  philosophy  ([9i'^,  comme 
toutes  les  suivanles)  ;  Sclienck  (E.  M.  ).  La  pari  de  Charles  Nodier  dans  la 
fornudion  des  idées  roniajdiques  de  Vichtr  Ihujo  Jusqu'à  la  préface  de  Cronucell  ; 
Stoddard  (T.  L.).  The  French  révolution  in  San  Doniinqo';  Terry  (S.  II.).  Tlie 
financing  of  Ihe  hundred  years  war  1 337-1  iitiO. 

PunLiCATio>s  NOL  vF.iJ.Es.  —  Lcs  ÉHtcs  sociulcs  et  le  sacerdoce,  par  il  '  !,<• 
l-'iocli  (in-8,  Téqui).  —  Introduction  à  l'union  intime  avec  Dieu,  par  le  li.  V. 
Dumas  (in-12,  Téqui).  —  Avant  el  après  la  visite  de  Jésus,  par  \  .  L.  ([)elit 
in-16.  Yilfe).  —  J'oitr  l)ieu,  pour  la  Pairie,  sermons,  allocutions  et  discours, 
par  L.  Poulin  (in-12.  ,1.  de  CigorcI).  —  En  Pénitence  chez  les  Jésuites,  corres- 
pondance d'un  lycéen.  \)iiy  V.  Kerr  (in-12,  Téqui).  — Lellres  de  l'at)bé  II.  Per- 
reyve  f ISbD-iSGb),  (in-12.  Téqui).  —  Pensées  choisies  de  Tabbé  H.  Perreyve 
(in-32,  Téqui).  —  Pour  l'Evangile  el  pour  la  France,  par  .l.-E.  Uoberty  (in-12. 
Kisclibacher).  —  Avec  le  Christ  à  travers  la  tournante,  sermotis  d'un  pasteur- 
brancardier  (iii-12.  Fischbaclier).  —  La  Plainte  el  le  Devoir,  par  C.  Host, 
(in-U),  P'iscbbacher).  — Pour  le  village.  La  Conservation  de  la  classe  paysanne 
par  ("i.  de  Montenach  (in-S,  l'ayot).  —  Pour  la  vie  moins  chère,  par 
M"'-^  ll.-J.  Brunhes  et  M"'^  A  -M.  Bernard  (petit  in-Ui.  Vitlej.  —  Hygiène  de 
l'estoinac  et  des  intestins,  par  le  D'  L.  Bourget  (petit  in  12  cartonné.  Bayot). 

—  /,('  Typhus  e.ranthénudique,  par  le  D"^  M.  Jeanneret-Miidvine  (in-10,  Payot). 

—  (juet(jiies  erreurs   et   tron^peries   de    la   science   niédic(de  moderne,  pai-  le 
1)"^  Bourget  (in-IG,  Payot).  —  Les  Conditions  de   la   guerre  moderne,  par  le 
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-général  Bonnal  (in-i6,  E.  de  Boccard).  —  Conuncitl  on  ])OuvaU  pn'ooir  l'iin- 
rnohilisaHon  des  fronts  dans  la  guerre  moderne.  L'Evolulion  de  l'arl  milUaire, 
par  É.  Mayer  (lieut-colonel  Manccao)  (iii-lfi,  lirrger-Levrault).  —  Cahiers 
d'un  arlisle,  par  J.-E.  Blanche.  2"  série  (novendn-e  l'JlU-jnin  l'JlôJ  (in-lS, 
Émilo-Paul).  —  Les  Allemands  et  la  Scienee,  ]>ar  (i.  Petit  et  M.  Leiidel 
(in-10,  Âlcan).  —  Foi  en  la  France,  poèmes  du  temps  de  [luerre,  par  II.  (iliéoa 
(in-18,  Nouvelle  Revue  française).  —  Lu  France  sauvée,  poèmes  de  (juerre. 
par  ,1.  Jtlauser  (in-8.  Bloud  et  (lav).  —  Strophes  d'acier,  par  M.  Allou  (iri-12, 
Berger-Levrault).  —   Hypolyposes,  par  C.-A.    Cantacuzène  (in-10,   l'errin). 

—  Chants  de  guerre  de  la  Serl>ie,  études,  It^aduclions,  commentaires,  par 
[,.  d'Orfer  (in-lG.  Pavot).  —  L'Impromptu  du  paquetage,  pièce  en  un  acte, 
par  M.  Donnay  (petit  in-l6.  Grès).  —  La  Fin  d'une  Walkyrie,  par  M.  Delly 
(in-l(k  Plon-Nourrit).  —  Les  Centurions,  par  J.  Corail  (in-l.S.  Chapelot).  — 
Une  Ame  d'amante  pendant  la  guerre,  19 lU,  par  P.  de  \  alrose  (in-lO,  Perriri). 

—  La  Vengeance  du  Kaiser.  New-York  Ixjmhardé,  par  J.  Bcrnard-Walker  ; 
trad.  do  T.  de  Wyzewa  (in-i6,  Lafïitte).  —  Correspondance  de  Bossuet,  nou- 
velle édition  sous  le  patronage  de  l'Acadéniie  française,  par  C.  Urbain  et 
E.  Levesque.  T.  X.  (juin  i698-décemhre  Iti'JSj  f Les  (irands  Écrivains  de  la 
France  (in-S,  Hachette).  —  Lamartine  orateur.  j)ar  L.  Bartliou  (in-8, 
Hachette).  —  Maîtres  et  amis  disparus,  par  (1.  (iuéroult  (in-lS,  Crès).  — 
Liecueil  de  textes  latins  archaïques,  par  A.  Ernoul  (petit  in-.S,  C.  Kliricksieck). 

—  [l  Signiftcato  e  il  fine  délia  Divina  Commedia.  du  F.  Flamini.  Parte  I-' 
(Livorno,  Giusti,  in-12).  —  Minoïde  Myuas  et  ses  missions  en  Orient  (lS'i(h 
IHôb),  par  H.  Omonl  (in-4,  Inip.  nationale  ;  C.  Kiincksieck).  —  La  Roule 
des  Dardanelles,  visions  d'Orient,  par  E.  Montier  (in-id.  Société  française 
d'inipi-itncrie  et  de  librairiei.  —  Entre  saint  Denis  et  saint  Georges,  esquis.'^e 
de  trois  civilis(ttions,  par  V.  M.  Hueiï'er  :  trad.  de  l'aiighùs  par  M.  Butfs 
(in-IO,  Payot).  —  La  Guerre  de  l'.H'i.  notes  au  jour  le  Jour  par  un  neutre 
( l"  août  191^1-30  juin  19lôj,  par  J.  Debrit.  3  vol.  in-lS  Crès).  —  .Journal 
d'une  Parisienne  pendant  la  guerre.  l9IU-l9ib,  par  la  b"""'  J.  MicbaMx  (in-H>. 
Perrin).  —  La  Guerre  en  Artois,  par  Mgr  Lobbedey  (in-12,  Jéqui).  —  lire 
Charles  Péguy.  De  la  Lorraine  à  la  Marne,  août-septembre  19 Ui.  par  A  .  Bou- 
don  (in-16,  Hachette).  — Le  Drame  de  Se nlis,  journal  d'un  témoin.  Avaid. 
pendant,  après  (août-décembre  I9lhj,  par  le  baron  A.  de  Maricourt  (in-l(:>, 
Bloud  et  Cay).  —  Carnet  de  route  faoùt  !9!'i-jnnvier  I91Ô).  par  J.  Ronjon 
(in-l<),  Plon-Aourrit).  —  La  Bataille  dans  la  fnrèt  (Argonne  1915),  par  J.  Léry 
(iti-lH,  Hachette).  —  Le  Carnet  d'un  chasseur  à  pied,  recueilli  par  son  père 
(i.  Beaune  (in-12,  Larousse).  —  Carnet  de  route  d'un  ojj'icier  d' alpins.  2e  série. 
tktobre-novembre  19 Ut.  En  Argonne,  sur  l'Yser.  en  Artois  (in-8.  Berger-Ee- 
vraull).  —  Feuilles   de  route  d'un   mobilisé,  par  S.  Eauzanne  (in-lti,  Payol). 

—  lioiirguignottes  et  Pompons  rouges,  par  C.  Le  Gonic  (in-H),  Crès).  —  Dans 
la  b'daille.  scènes  de  guerre,  par  R.  (iaëll  (in-12,  Niort.  Boulord).  —  ]  oyages 
au  Front.  De  Dunkerque  à  Beljort,  par  É.  Wharlon  (in-l(J,  Plon-Nourril).  — 
.1  //;•('  d'ailes,  carnet  de  vol  d'un  aviateur  et  Souvenirs  d'un  pri.wnnier,  par 
I!.  (le  la  Frégcolière  (in-16,  Plon-Nourril).  —  Les  Triindations  d'un  au.riliaire. 
j)iir  P.  Coutras  (in-12,  Lelhielleux).  ■ —  Le  Prêtre  aumônier,  brancardier, 
injinuicr,  Mémento  de  vie  intérieure:  et  d'action  sacerdotale,  par  Doni  llébrard 
(in-12,  Beaucbcsne).  —  Le  Carnet  d'un  témoin,  par  N.  Roger.  Le  Train  des 
grands  blessés.  H.  A  travers  la  France  (in-H,  AtUngcr).  —  Journal  d'une  infir- 
mière d'Arras,  par  M""  E.  Colonibel  (in-12.  Blond  el  Gay).  —  Blessé,  captif, 
délivré!  par  H.  de  Larinandie  (in-16,  Bloud  et  Gay).  —  Les  Etapes  et  l'éva- 
Mon  d'un  prisonnier  civil  en  Allennigne,  par  J.  E.  Batleler  (in-12,  Altinger). 
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—  Aux  (Hurlés  de  la  fîrniule  Ciuern'.  par  l'abb»'*  II.  Mori^-ay  (in-ll!,  lîloud  et 
Jiay).  —  Pa<ics  de  <iloire.  d'amour  tl  de  iiiorl.  Gucrn'  de  l'.ll^i-IUIiJ,  par 
\.  Dollô  (iii-IS.  Berg(M-I.cvranlt).  —  A'os  Pelils  peudnid  la  (jnerre  el  nox 
i^ninds,  |)ar  V..  Oaulrin  (in-l<i.,Ploii-Nourril).  —  Guerre  de  î'.llft.  l  ii  Coin  de 
[irovince  à  rurrirre.  Lettres  de  Yavo  à  son  soldai,  par  C.  Mancoy  (in-l2, 
I.cthicllcux).  —  /,'(  l'arisienne  el  la  Citierre,  par  M.  Doiiiiay  (i»olil  iii-l(», 
dès).  —  La  ]ille  enrahie,  par  l'.  iW  Saiiil-Maiirico  (iri-l(j,  l'oiriii).  — 
L'Instruction  publique  el  la  Guerre,  par  \.  Sanaiil  (iii-12,  Didier).  —  La 
Jeunesse  scol'ùre  de  l'nuiee  el  la  Guerre.  |)ar  M""'  lloliebcicjue  (ln-12,  Didioi). 

Lapins   (jrandc   l'ranre.  La  Tdclie  ijroeliaiiie.  pai-  l'robus  (iii-lS,  (lolin). 

—  L'I'xpèdilioii  des  Dardanelles,  jiar  (1.  Sliénoii  (|)etiJ  in-.S,  (Ihajx'lot).  — 
L'Heure  du  droit.  J'rauee,  Beltjupu'.  Serbie,  par  I,.  Marfhou  (pelit  iii-10, 
rrcs).  —  La  \uit  du  ?  au  3  aoùl  l'.H'i  au  ministère  des  affaires  élramjères  de 
i'eUjuiue,  par  A.  de  Hassoinpierre  (iii-8,  Perrin).  —  La  llehjitpie  envahie,  \mw 
\\.  de  Marè.s  (in-l(),  (Irès).  —  L'Agonie  de  Dixmude,  épisodes  de  la  bataille  de 
l'Yser,  par  1>.  Hoc»iuel  el  E.  lloslen  (iii-lS.  Taliaiidier).  —  Dans  la  lielijupte 
envahie.  Parmi  les  blessés  alienujnds  (aoùl-déeembre  l'.Hfi),  par  .1.  Boiibéc 
(iii-K),  Ploii-Noinrit).  —  Parmi  les  cendres.  La  lielgique  dévastée,  par 
K.  Vei-haereii  (pelit,  iii-ir»,  (Jrès).  -  Comment  les  Behjes  résislenl  à  la  domi- 
nalion  allemande,  par  J.  Massarl  (in-8,  Payol;.  —  La  Crisi  ihdiana,  l'.H ^i-l'.HÔ, 
<\:\  F.  (.opiiola  (in-12.  Honia;  «  1/Ilaiiana  »).  —  De  l'autre  eàté  des  Alpes.  Hur 
le  l'roni  italien,  par  (1.  Faurc  (in-MI,  Pion-Nourril).  -  ltali<mi  e  Slavi  nel 
l'Adrialico,  da  A.  Taniaro  (Roiiia,  .\f  beiiaeuin.  pelil  \\i-S).  -^  liussie  cl  Démo- 
rratie.  La  Pieuvre  alteiiumde  en  Russie.  j)ar  (!.  de  \\  csserilsky  ;  Irad.  de 
l'anjrlais  par  M.  de  ^all\  Phalipau  (in-12.  l>elltielleiix).  —  lue  \,ieliniedu 
p'uujermanisme.  L'Arménie  martyre,  par  l'abbé  K.  Griselle  (iii-12,  Hloiid  el 
(iay).  —  La  Suppression,  des  Arniéiuens.  Méthode  allemande,  travail  lurc,  par 
i\.  IMiioii  (iii-lO,  Pcrriii).  —  Le  Général  Galliéni,  par  ,1.  Cladel  (iii-S  earré, 
lierger-Levraull).  —  Un  Officier  français.  Liené  Marteau,  par  le  cai)ilaiiic 
Massoiilié  (iii-12,  Téqui).  —  Une  Ame  de  saint,  lluberl  de  la  Neuville,  lieule- 
nanl  d'infanterie,  lue  à  l'ennemi  le  Q8  septembre  19Lj,  par  l'abbé  J.  Poirier 
(iii-12,  Téqni).  —  Le  Chef  catholique  et  français,  par  Doin  Hébrard  fiii-r2, 
Heaiichesne).  —  Le  Général  Skobeleff,  par  M"'°  J.  Adam  (in-.S  carré,  Berger- 
l.evraull).  —  Sur  un  tambour,  par  M.  Boiilcnger  (pelil  iii-10,  Crès).  —  J^es 
]ertus  triomphantes,  {nw  C  Larroude  (iii-12,  Larousse).  -Pour  le  renouveau. 
U.rpiation.  (AUiversion.  Liédi'mption.  Méditations  d'un  isolé  P.Uô-lOPi,  par  le 
(;t'' de  fliiabrol  (in-K».  Perriii).  —  L'Espionnage  allenuuul  en  Prance  fl'Jl'i- 
l'.HGj  (in-12,  Téqni).  —  La  Mentalité  allemande  cl  la  Guerre,  par  P.  (!anl- 
tier  (in-.S,  Alcan).  —  Germanophilie,  par  C.  Sainl-Saéns  (in-KS,  Doibon 
aillé).  —  Les  .Anciens  Peuples  de  ilùirope,  par  (J.  Dotlin  (in-S  carloinié, 
(].  Klincksieck).  —  histoire  (jénérale  de  l'Iùjl'ise,  par  F.  Mourrel.  IV.  La 
Clirélienlé  (du  x*"  au  \i\°  siècle j  (gr.  in-.S,  Blond  el  liay).  ■ —  Lectures  on  the 
liislory  of  the  papal  chancery  dou<n  to  the  lime  of  Innocent  III,  by  \\.  L.  Poolc 

in-S  carlonné,  Cambridge,  <U  llic  I  iii\(Msily  Press).  —  llisloire  de  saint 
Louis  de  Goucague,  par  ",1.-^1. -S.  Daurignac  i  in-12,  'l'éqni).  —  liecuell  des 
(u-tes  de  Henri  11,  roi  d'.Angleterre  et  duc  de  Normandie,  coneernaid  les  pro- 
riiices  fhtneaises  el  les  affaires  de  France,  œusvc  poslbnme  de  L.  Delisle, 
revne  el  pnbliée  par  E.  Berger.  T.  I"(in-4,  linp.  nationale  ;  C.  Klincksieck). 

—  Recueil  des  actes  de  Philippe-Augusle,  roi  de  l'rfuicc.  pnblié  .sons  la  direc- 
ion  (le  E.  Berger,  par  11. -F.  Deiabnrde.  T.  I  '.  Années  du  règne  I  à  W 
(  l"  novembre  1170-:il  octobre  ,119'ij  (in-i,  Imj).  nalionale  ;  C.  Klincksieck). 

—  France,  par  C.  Xyrop  ;  Irad.  du   danois  |>ar   J.  de   Conssanges   (in  12, 
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Larousse).  —  Luîtes  de  l'Église  cl  lulles  de  la  pairie  (aoûl  lOl^i-dêceinhre  I9l'>j 
(iii-8,  Beauchcsne).  —  Ln  Guerre  économique  dans  nos  colonies,  par  1'.  Pcr- 
rcan-Pradier  et  M.  Bossoti  (in-Ki,  Alcaii).  —  Choses  de  l' Indochine  conleinpo- 
raine,  ))ar  M.  Rondol-Sainl  (in-lO,  Plon-Nounil).  —  La  Turquie  el  le  Pro- 
lecloral  français  en  Tunisie  ( I88I~I'JI3J.  par  E.  Ilnuard  do  CaVd  (in-.S,  fV-dono  ; 
(iamb(M').  —  Coninienlaires  de  la  Faculté  de  médecine  de  Wniversité  de  l*arix 
f  I3'JÏ)-IdIOJ,  pidiliés  avpc  une  IntioducUnn  ot  des  noies  par  le  D'  K.  VVic- 
Ucrshoinier  (in-4,  Leroux).  —  La  \ le  temporelle  des  communautés  de  Jémntesz 
à  Rennes  au  xvn'  et  au  xviiie  siècle,  par  B.  Pocqnet  du  Ilaul-Jussé  (in-8, 
CI)ani])ion).  —  Les  Vicissitudes  du  domaine  coiiqéable  en  Basse-liretaqne  o 
l'époque  de  la  Révolution,  documonis  pidiliéspar  1^.  Dubreuil. 'I'.  I"  (gv.  iri-S. 
l.orouxj.  —  Le  Livre  de  l'espérance,  par  D.  Melegari  (in-16,  Payol;.  —  .\olre: 
Avenir,  par  Y.  (lambon  (in-lô,  Payol).  —  Fouillés  de  la  province  de  Trêves, 
publiés  par  A.  Longnon  el  l'abbé  V.  {^arrière  (iu-4,  Inip.  nalionale  ; 
<:.  Ivlincksieck).  —  Les  Allemands  par  eux-mêmes.  Anthologie,  par  H.  Clouard 
(in-12,  Larousse).  —  La  \ougoslavie.  par  R.  de  Lauux  (iri-LS,  Payol).  — 
Madame  de  Staël  el  la  Sidsse,  étude  biographique  et  littéraire,  par  P.  kolder 
(gr.  in-8.  PayoU.  —  IJiw  Carrière  sociale,  (iaston  Le  Hardy  f  lKS:i-l'.>l 1 1.  par 
A.  Lolb  (iu-8,  'i'oira  el  Siinonet). 
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l'iiiiie  litlérali'e  :  Kraïue,  1.")  f  t .  (lar    ui  ;  |.;i\--  faisant  partie  il«  rUnion  W  lt>  li. 

Parlu'  U'.fltiiiquc  :  Fraiici.'.   I(i  !'r.  ;  i>a)>  l'aisaiil  partie  de  l'Union  des  |k>sIi.>.   Il   ti. 
/••t  ih-iir  Purlies  réunies  :  France,  2U  Ir.  ;  pa>ï>. faisant  |)arlif' d<-  I  I  iii-m  d"  -  jk.-!.  -.  '22  U. 
l'"iir  les  antres  pays  que  ceux  ci  dessns  indiqnéx',  le  port  en  su- 
I  '    Polybibtioii  [jdruit  tous  h-s  ntuis. 

Lne  livraison  prise  sépan'uii  ni   ;  lilliiait'.    I    IV    ."id.        Iiolinicpie   I    li  .  ,         l.-.!'i!\  piii- 
tics  enseml)le,  2  fr.  oO. 

Les  abunncnienls  partent  dn   I"  janvier  et  sont  paj'aijlcs  d'avance  en  nii  mandat    sut    la 
poste  à  l'ordre  dn  (jéranl  du  Polvliildion. 


■lO.S-l'.JKJ  sont  en    vente,  et   fonneiiL  CENr-TUE.ME-<;i.>io    volnmcs  ^r.    in  S   di» 
liacun  ponr  la  partie  littéraire  et  de  10  Ir.  pour  la  [laitie  techninne. 

■  Ilection  coniplèlc  existe  encctre.  —  Prix  :  800  fr. 


l*H!ybil'Uoii,  fievtii'  hiblio(jrniihi<f(ii'  iitiK'i'isclU',  e>l  pnhiié  soirs  les  an^pii'- d.'  laS.icii 
r^iuuiuQRAi'iiiQUi: 

l.a  SociÉTi';  Biiii.iu<.ii.viiin.>i  1.  .-<  mnii»..-!.  de  membres  liliiiaires  et  d"a>><'c  i.  -  imuspou- 
■dants,  dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après  avoir  éle  admis  pai 
ie  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires  ou  as^^niié-; 

■'  Chaque  Sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  Sociétaire  |)ent  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  versement  de 
'"•"  francs.  , 

litre  de  membre  titulaire   est  acquis  à  tout  Sociétaire,  <pii,  en  outre,  l'ail  à   la'Soçié.1 
ou  apport  de  lOO  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  dç 
.Saint-Simon  (boulevard  Saii 


f 
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P.  TÉQUI,  Libraire-Editeur,  82,  rue  Bonaparte,  PARIS  (VI) 

Dertiiéres  nouveautés  : 

Mn-r  Gauthey  :  Le  Sacré-Cœur  de  Jésus.    Allorutions  dos   premiers  vendredis 
durant  la  guerre.   In-lïJ 3  fr.  50 

—  Les  Paroles  de  la  Guerre  (août  llH4-aoùt  4915).  Un  vol.  in-1i>  ...  3  fr.  50 
La  Guerre  en  Champagne  an  diocèse  de  Châlons.    Publié  .sous  la   direction  de 

U^v  TissiEH,  évoque  de  Châlons.  i"  édition,  revue  et  augmentée  d'un  Appendice 

sur  les  cruautés  allemandes  dans  la  Marne,  d'après  les  Rapports  ofTiciels  de  la 

commission  d'enipièle.  Un  vol.  inl^  de  528  pages 3  fr.  50 

M'^r  TissiER    :    Pour    la    Victoire.     Nouvelles    Consignes    de    guerre.    Un    vol. 

"in-lâ t 3  fr.  50 

.\ljl)é  Cai.ippe  :  La  Guerre  en  Picardie,  avec  Préface  de  Mgr  de  V^illerabel.  3  fr.  50 
La  Guerre  en  Artois.  (Pnl)lié  s^ous  la  direction  de  .Mgr  Lobbkdey.)  In-i2.  3  fr.  50 
\l)bé   DupiEssv   :    Journal    apologétique    de    la    Guerre,     t"*    série.    1914. 

In-12 3  fr.  50 

Abb('   .M. -M.   CoHSK    :    Echos    de    guerre    (France    et    Kultur),    2«    édition. 

In  12 3  fr.  50 

Paul  15KLBANT  :  A  travers  les  champs  de  bataille  :  Morts  et  Immortels. 

Consolations  à  ceux  qui  pleurent.  Un  vol  in-12 2  fr.     » 

Al)bé  Ua(;.\rdèrk  :  Haut  les  cœurs  !  (Les  Larmes  consolées,  Chants  d'épée). 

2e  édition.  Un  vol.  in-12 2  fr.     » 

Vbbé  li.  Brktonneau  :  L'Apostolat  de  la  Jeunesse  pendant  Ip   enerre.  Un 

vol.  in-12 2  fr.     , 

U.  I'.  Pkglks  :  Saint  Thomas  d'Aquin  et  la  Guerre.  Un  voi  i  i:  u  /V  5C 
Abbé  J.  PoiRiFR  :   Une  âme  de  saint,  Hubert  de  la  NEUVILLE    li.  itena' 

d'infanterie,  tué  à  lenneuii  le  2X  septembre  1915.  In-'I2. l  lï-   F 

Oajiitaine  Massontié  :  U»  officier  français,  René  MARTi;  \U,  capitain'    'u 

veté  d'état-major  du  1 10*"  ri'giment  d'infanterie,  tombé  glorieusement  an  c 

d'honneur  le  7  mars  1915.  ln-12 0  k.  iô 

Ed.  Pon.AiN  :  Les  Rumeurs  infâmes.  In- 12 1  fr. 

—  Pourquoi  et  quand  vaincrons-nous  ?  ln-12 1  IV 

K.  P.  Lk  Floch  .  Les  Élites  sociales  et  le  Sacerdoce,  ln-8 1  ïw 

Abbé  Texier  :  A  Jésus   par  Marie  ou  la  Parfaite   Dévotion    à   la   saint 

Vierge,  enseignée  par  le  bienheureux  Grignon  de  Montfort.  In -.32  de 

400  pages * • 1  fr.    '0 

Abbé  RicHAUD  :  L'Ame,  ln-18 0  f r 

Noni-'elles  réimpressioi 

R.  P.  Ramon  :  Au  delà  du  Tombeau,  4^  .'"dition.  ln-12 •   3    ..     » 

R.  P.  (i.  Bn.LÔT  :  Retraite  religieuse  du  Chemin  de  la  Croix,  >  édition. 

In-i2 3  fr.     » 

R    P.   «laou  :  Jésus  en   Croix   ou   la    Science  du  Christ,   nouvelle  édition. 

111-32 1  ''■■     » 

\i.  P.  Dii.MAS  :  L'Imitation   de  Jésus-Christ,  introduction  à  l'Union  intime 

avec  Dieu,  i"  édition,  ln-12. 3  fr.     » 

:Besso.\  (Mgr)  :  L'Homme-Dieu,  ITie  édition,  ln-12 3  fr.     » 

Abbé  Pekreyve  :  Pensées  choisies,  ln-32 1  fr.     » 

—  Méditations  sur  le  Chemin  de  la  Croix,  ln-32 1  fr.     » 

Abbé  MoiNiMN  :  Esprit  du  Curé  d'Ars,  Le  Bienheureux  Vianney  dans  ses 

catéchismes,  ses  homélies,  sa  conversion,  ln-32. 1  fr.  25 

'esson  :  Confiance,  la  France  sera  sauvée  par  le  Sacré-Cœur.  In  12 

"o 0  fr.  50 

'■'Année  d'expiation   et  de  Grâce  (1870-1871).    Sermons  el 
'-^-■12 3  fr       )i 

'>  4  toute  personne  qui  en  fera  la  demande. 


